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Première partie

CHAPITRE 1

Jake Reinhart saisit la communication
abandonnée sur son bureau par un coursier, et vérifia le sceau
d’authenticité au bas du document codé. Le message laconique,
classé prioritaire et adressé à la présidente des Nations
Terrestres Unifiées, Morticia Larsen, provenait du Service des
Communications Spatiales basé sur la face cachée de la lune. Au
contact de son empreinte génétique, la matière bioluminescente qui
avait succédé au papier depuis des siècles prit vie entre ses mains
et révéla son contenu.

Dans la pénombre feutrée de son bureau, le
secrétaire jeta un rapide coup d’œil à sa montre. Il était 23h47. À
en juger par l’absence de bruit dans les coursives et les salles de
réunions adjacentes, le personnel de la station dormait déjà. Les
portes de son bureau coulissèrent sur leurs gonds magnétiques et se
refermèrent tout de suite après son départ. Le secrétaire, muni de
sa mallette de néoprène, se dirigea d’un pas assuré vers
l’élévateur le plus proche. La nature inusitée de la dépêche
méritait une attention immédiate de la part du chef suprême du
gouvernement solarien.

À cette heure tardive, conformément à ses
habitudes, Morticia Larsen se trouvait au sommet de la station
orbitale Aurora, d’où elle pouvait réfléchir à son aise aux
problèmes de sa charge administrative. Les deux soldats devant le
poste d’observation sursautèrent à son approche. Après s’être
informé des raisons de sa visite, un homme trapu au regard glacial
le laissa passer d’un air suffisant et se hâta de reprendre sa
position. Jake Reinhart ajusta son complet en fibres synthétiques
et s’avança, de sa démarche souple et glissante, vers la femme au
maintien aristocratique et vêtue d’une robe sur laquelle était
épinglé, à la hauteur de sa poitrine, un bijou ancien.

- Pardon, Madame la Présidente…

- Qui a-t-il, Jake? Dit-elle sans se retourner.
De mauvaises nouvelles?

- Bien au contraire, Madame la
Présidente.

- Cela ne pouvait-il attendre à
demain?

- Je ne crois pas, non. Le jeune secrétaire
attendit que la femme âgée interrompe sa contemplation de la Terre
à travers les fenêtres panoramiques de la station orbitale et
plongea son regard dans ses yeux d’un bleu intense. Il y perçut une
maîtrise de soi exceptionnelle et un certain fatalisme qui le
déconcerta.

- Je vous en prie, appelez-moi
Morticia.

- Votre prédécesseur n’appréciait pas du tout
ce genre de familiarités. Quant à moi, j’estime préférable, par
égard à votre fonction, de m’adresser à vous par votre titre, même
en privé. Ce curieux penchant pour le protocole me vient sans doute
de mes lointains ancêtres britanniques.

- Dites-moi ce qui vous amène à outrepasser une
consigne formelle. Cela doit être important, j’imagine.

- En effet, Madame la Présidente. Il y a une
heure, le service des communications basé sur la lune a capté un
message d’une sonde automatisée en provenance du système Déborah
VI, à environ cent quarante années lumières de la Terre.

- Tiens donc. Personne ne m’a dit que nos
sondes robotisées s’étaient rendues aussi loin. L’ancien président
Kunnighan m’aurait-il caché des informations?

- J’en doute. Selon nos archives, la sonde a
été lancée en 2060 avec comme objectif de trouver d’éventuelles
planètes de remplacement dans les systèmes voisins et a été oubliée
depuis, manifestement. Le visage de la femme, à peine ridée malgré
ses cent sept ans, s’illumina devant la perspective d’une telle
découverte.

- Aurait-elle localisé une planète
habitable?

- Il semblerait que ce soit le cas.

- Pourquoi cette hésitation?

- Elle a cessé d’émettre après la réception du
message. Compte tenu de la distance, il nous est impossible de
vérifier cette information par les moyens
conventionnels.

- Corrigez-moi si je me trompe, ces
robots-sondes, lancées par nos ancêtres, avaient la réputation
d’êtres indestructibles? Il réfléchit à la question en grattant sa
barbe naissante.

- Il est prématuré de remettre sa fiabilité en
cause. Il peut s’agir d’une défectuosité passagère ou d’une panne
de transmetteur. C’est d’ailleurs ce que croit l’officier des
communications qui a capté le message.

- Espérons-le. Le temps passé dans les sombres
abîmes de l’espace aura eu raison de ses composantes électroniques.
Sinon, je me demande ce qui a provoqué cette panne de transmission.
Le secrétaire déglutit comme s’il venait d’apercevoir un fantôme
parmi les appareillages du poste d’observation.

- Insinuez-vous qu’elle puisse avoir été
détruite par quelqu’un ou quelque chose?

- Je me dois d’envisager toutes les
possibilités. Pendant que nous y sommes, savez-vous quand ce projet
d’astronef capable de traverser le subespace sera enfin prêt? Si ma
mémoire est bonne, cela fait plus de trois ans qu’il est en
chantier.

- Le dossier le concernant est sur votre
bureau, avec les évaluations trimestrielles de nos chers
bureaucrates du G.R.S. (1).

- Les dernières estimations de l’état de nos
ressources m’ont accaparée plus que de raison. Dites-moi ce qu’il
contient, vous m’épargnerez ainsi une lecture insipide. La
présidente plaça sa main devant sa bouche et bâilla de
fatigue.

- Nos ingénieurs estiment que l’Icarus
effectuera son voyage inaugural dans moins d’une
semaine…

- À moins qu’il n’explose au décollage comme
l’a fait le prototype.

- Je ne vous croyais pas si… pessimiste, Madame
la Présidente.






(1) G.R.S. : Gestion des Ressources
Solariennes.






- La conception et la réalisation d’un astronef
équipé d’un dispositif révolutionnaire capable de traverser le vide
sidéral sur des distances inimaginables sont, en soi, une
excellente nouvelle. Je déplore toutefois que notre survie à tous
repose sur une technologie expérimentale.

- Si je puis me permettre, personne n’apprécie
devoir mettre sa vie entre les mains perfides du destin.

- Ou des scientifiques... Quoi qu'il en soit,
il nous faut envoyer notre meilleur pilote sur place afin qu’il
vérifie cette éventualité. Les implications de cette découverte
sont trop importantes pour ne pas en tenir compte.

- Si vous le souhaitez, je puis vous suggérer
quelques bons candidats. Le secrétaire sortit une pile de translex
(1) de sa mallette et les remit à la présidente qui, en retour, le
gratifia d’un sourire. Voici la liste de nos meilleurs
pilotes.

- Jake! Votre efficacité me surprend un peu
plus chaque jour.

- Je vous conseille de remettre à demain
l’étude de leurs dossiers. Il est tard et vous avez l’air
épuisé.

- Je préfère les étudier ce soir. D’ailleurs,
cela ne prendra que quelques minutes. De toute façon, je suis trop
excitée pour aller dormir.

- Que pensez-vous du lieutenant Crigg? Ses
états de service sont impressionnants. Son dossier militaire
indique qu’elle a mené avec succès pas moins de quatorze missions
de reconnaissance, dont une sur Sedna (2) il y a six
mois.

- Aux dernières nouvelles, elle a été
réquisitionnée par le Service de Procréation. Son bagage génétique
a été jugé exceptionnel par les médecins du centre et aurait, selon
eux, de bonnes chances d’enfanter.

(1) Matière plastique, translucide et
bioluminescente qui a remplacé le papier au début du 22e
siècle.

(2) Astre transneptunien découvert en 2003 par
un astronome américain.

- Je vois. Avec les problèmes de stérilité
chronique que nous éprouvons, ils vont la dorloter. Que pensez-vous
du Colonel Markus Dorf? Il me paraît qualifié pour ce
travail.

- Je me souviens de lui. Il a dirigé la mission
sur Neptune l’année dernière. Un type compétent et fort capable,
mais il n’est plus disponible.

- Ne me dites pas qu’il a été lui aussi réclamé
en douce par ces maudits généticiens du service de fertilisation!
Se lamenta-t-elle, la mine défaite.

- Rien de la sorte, Madame la Présidente. La
semaine dernière, son cadavre a été retrouvé dans la soute d’un
astronef arrivant de Triton. Le rapport mentionne que le Colonel
Dorf s’est fait sauter la cervelle avec son arme de service. Il
venait d’apprendre la mort prématurée de son unique
enfant.

- Triste histoire.

- Oui très triste, en effet. Au rythme actuel
des choses, nous n’aurons bientôt plus de pilote à envoyer
là-bas.

- Au rythme actuel des choses, il n’y aura
bientôt plus personne sur Terre pour s’en soucier, déclara la
vieille dame avec ironie.

- C’est tout ce que nous avions de disponible.
Les autres sont des pilotes de second ordre ou bien trop gâteux
pour mener à bien une entreprise aussi hasardeuse dans les confins
de l’espace. (Le secrétaire parut embarrassé). Ma dernière remarque
était déplacée. Pardonnez-moi.

- Rassurez-vous, Jake. Ce genre de commentaire
me laisse froid. Vous oubliez le Commandant Seamus
Drake?

- Il a quitté le service actif après la
catastrophe sur Titan. Plusieurs, comme moi, le considèrent
toujours comme le responsable de l’écrasement de son vaisseau et la
mort des dix-sept membres de son équipage.

- Je lis ici qu’il a été blanchi des
accusations de négligence portées contre lui. On lui a même remis
une décoration pour avoir sauvé d’une mort certaine cinq de ses
hommes. C’est tout à fait le genre de pilote intrépide qu’il nous
faut.

- Quoi! Ce faux jeton? Ce type est un menteur
pathologique et un abruti de la pire espèce. Il serait prêt à
sacrifier père et mère pour sa gloire personnelle. En outre, ses
derniers psychotests le décrivent comme instable. Il brandit un
volumineux document estampillé du mot confidentiel.

- Calmez-vous mon petit. Si vous me disiez
pourquoi vous le détestez? Et inutile de le nier. Je sais
reconnaître la haine lorsque je la rencontre.

- Excusez-moi Madame la Présidente. Cela m’a
échappé. Je me laisse emporter dès que l’on prononce le nom de ce
Judas devant moi.

- Cela a-t-il un quelconque rapport avec le
fait qu’il a été marié à votre sœur? Vous pouvez me faire
confiance, Jake. Racontez-moi tout.

- La dernière fois que j’ai entendu parler de
cet orang-outang - cela remonte à deux ans - il venait d’abandonner
ma sœur et partait vivre sur Terre. Quel humain sensé irait
s’établir sur une planète morte? Franchement, je me le
demande.

- Très bien. Voilà ma décision. Étant le seul
pilote compétent que nous ayons sous la main, je vous charge de le
convaincre de diriger cette mission d’exploration. Et au cas où
vous décideriez de faire passer vos sentiments personnels avant
votre devoir, soyez assuré en cas d’échec que vous devrez chercher
un autre emploi à votre retour sur cette station.

- Je ferai de mon mieux Madame la
Présidente.

- Prenez toutes les dispositions nécessaires
pour votre voyage. Et d’ici là, j’exige le secret absolu. À part
vous et moi, personne ne doit être mis au courant de cette
affaire.

- Puis-je demander pourquoi? La population a le
droit de savoir.

- Il serait prématuré de révéler cela à la
presse, sans une préparation adéquate. La nouvelle de la découverte
d’une planète de remplacement pourrait provoquer une sorte
d’hystérie collective parmi la population. En outre, il serait plus
raisonnable d’attendre une confirmation avant de répandre la
nouvelle.

- Vous pouvez compter sur ma
discrétion.

- Avant de partir, convoquez-moi le responsable
des communications spatiales et le technicien qui a capté la
transmission. Je dois leur parler avant qu’il n’y ait une
fuite.

- Je m’en occupe.

- Merci, Jake.

- Bonsoir Madame la Présidente.







CHAPITRE 2

Jake Reinhart arriva dans la salle
d’embarquement no: 6 vers 7h30, rasé de près et bien disposé en
dépit de la tâche ingrate qu’il devait accomplir pour le
gouvernement central. À cette heure, une demi-douzaine de voyageurs
en transit s’affairait dans le dôme argenté, en attente de leur
transport vers Mars, la Lune ou encore la quinzaine de stations
spatiales qui ceinturaient l’antique planète bleue telle une nuée
de coléoptères brillants. Son escorte, un type imposant sans
sourcils appelé Zach Kilpatrick, l’accueillit d’une solide poignée
de main et le conduisit à sa navette à travers un dédale de tunnels
éclairés, à intervalle fixe, par des lumières roses et
vertes.

Le pouls du secrétaire s’accéléra quand il
boucla les sangles de son siège. Au cours de sa courte vie, il
avait très peu voyagé dans l’espace - il venait tout juste de fêter
son 33e anniversaire et n’était sorti de sa base orbitale que deux
fois. D’ailleurs, il n’aimait pas beaucoup les ballades dans
l’espace, en particulier lorsqu’il se rendait sur une planète
déclarée morte depuis plusieurs siècles. Son pilote entra une série
de coordonnées dans le cerveau électronique de l’astronef,
désactiva le système d’encrage magnétique et alluma les réacteurs.
Le véhicule suborbital s’élança sans aucun bruit dans le vide
sidéral. Après avoir enclenché le pilotage automatique avec son
index gauche, Zach Kilpatrick s’adressa à son passager sur le ton
de la camaraderie.

- M. Reinhart, qu’allez-vous foutre sur
Terre?

- Le boulot mon vieux. Et sachez que rien ne me
ferait plus plaisir que de confier ce travail à une tierce
personne.

- Vous et moi sommes faits du même
bois.

- Vous croyez?

- Nous devons suivre les ordres de nos
supérieurs sans poser de question.

- On peut dire ça. Dites-moi Caporal, à quoi
cela ressemble-t-il en bas? Des gens m’ont raconté toutes sortes de
choses épouvantables à propos de la planète de nos ancêtres et je
ne suis pas du tout rassuré.



La navette, frappée de brusques secousses,
entama sa descente vertigineuse sous la supervision de l’ordinateur
de bord.

- On ne vous a donc rien appris à
l’école?

- Je ne suis pas un idiot! La Terre est un
caillou stérile enveloppé par un brouillard perpétuel composé de
particules en suspension, de vapeur d’eau, de monoxyde de carbone,
de soufre, de poussières radioactives et de gaz toxiques. Je sais
aussi que plus personne n’y met les pieds sans une excellente
raison.

- Alors que voulez-vous savoir?

- Je veux l’opinion d’une personne qui l’a
visitée. Cela m’aidera à me préparer au pire, enfin je
crois.

- Laissez-moi réfléchir. (L’officier lissa avec
un soin exagéré sa moustache noire). Si on tient compte du
brouillard corrosif et des orages électromagnétiques qui balaient
sa surface en ruine, on se croirait en enfer. J’imagine que l’on
finit par s’y habituer. Enfin, je crois, ajouta-t-il après un
moment, un sourire malicieux au coin de ses lèvres.

Jake Reinhart regarda par le hublot de la
cabine de pilotage et ne vit, à la surface du globe, qu’un
amoncellement de nuages jaunes. Des vibrations inhabituelles
l’obligèrent à se cramponner aux accoudoirs de son siège. Suite à
un important soubresaut de l’appareil, sa précieuse mallette glissa
vers la console de navigation. Il abandonna la sécurité de son
siège et alla la récupérer. Zack Kilpatrick l’invectiva.

- Assoyez-vous et rattachez votre ceinture.
Vous pourriez vous blesser et j’en serais quitte pour passer devant
la cour martiale. Le secrétaire rangea sa mallette dans un
compartiment du cockpit et réintégra son siège en titubant. Le
bourdonnement des générateurs s’amplifia jusqu’à devenir
assourdissant.

- Pourquoi sommes-nous secoués autant? Je
croyais que les voyages suborbitaux étaient de la routine? Jake
Reinhart effaça le rictus d’effroi qui émaillait sa figure
blêmissante.

- Il y a parfois des perturbations
atmosphériques à cette altitude. Les compensateurs gravimétriques
vont faire leur boulot. Ils sont juste un peu lents à démarrer dans
cette atmosphère saturée de particules ionisées. Tenez, là ça va
déjà mieux.

- Vous voulez dire que nous volons dans un
vieux coucou déglingué?

- Inutile de s’inquiéter. Moi et cette navette
en avons vu d’autres.

- J’espère que vous avez raison. Je suis
beaucoup trop jeune pour mourir.

- Nous allons atterrir dans une minute,
maintenant taisez-vous. J’ai besoin de me concentrer. Selon mes
instruments, il y a un endroit dégagé sur cette plage. Voilà. La
navette se posa brusquement et ses moteurs se turent en émettant un
hoquet sinistre. Vous pouvez détacher votre ceinture. Nous sommes
arrivés. Vous devrez vous dépêcher, car une tempête magnétique
approche de ce secteur. Il nous faudra repartir d’ici deux heures.
Sinon, nous resterons bloqués dans ce trou pourri au moins une
semaine.

- Alors, aidez-moi avec ce truc. Je me rappelle
plus la dernière fois où j’ai dû porter un de ces foutus
scaphandres.

Assisté du Caporal Zach Kilpatrick, Jake
Reinhart enfila une lourde unité de survie individuelle et activa
les systèmes intégrés à la combinaison isolante. Un cadran
indiquait une température extérieure de 71° Celsius et un niveau de
toxicité suffisant pour tuer un humain en moins de trente secondes.
Le secrétaire augmenta le niveau de la climatisation et arrêta de
transpirer. La lampe fixée au sommet de son casque avait du mal à
percer le brouillard ambiant. Il modifia ses détecteurs vers un
mode de vision infrarouge et repéra, à un kilomètre, la silhouette
recherchée.

L’atmosphère gluante ralentissait la
progression des deux hommes vers les restes de la ville
australienne appelée, autrefois, Lismore. Du haut d’une saillie,
ils distinguèrent au loin, un homme équipé d’une combinaison de
survie minimale qui filait à vive allure sur les vagues de l’océan
vide de la moindre parcelle de vie animale et végétale. Le surfeur
atteignit la plage, abandonna sa planche et passa devant les deux
hommes sans les voir. Jake Reinhart courut derrière et chercha à le
retenir.

- Qui êtes-vous? Éructa l'officier à la
retraite après une volte-face rapide. Sa main gauche se posa sur la
crosse poisseuse d'une arme à particules démodée alors qu'il
essuyait, avec son autre main, la visière souillée de son casque
marqué du sigle de la prestigieuse ligue des pilotes
solariens.

- Bonjour Seamus. C'est moi Jake et lui, c'est
le Caporal Zach Kilpatrick.

- Bougre d’idiot. Que viens-tu foutre ici? Tu
m’as fait une de ces peurs. J’aurais pu te descendre, tu
sais.

- Je suis ici en mission officielle.
Pourrions-nous discuter dans un lieu disons moins
inhospitalier?

- D'accord. Suis-moi.

Les visiteurs suivirent vers un ensemble de
bâtiments métalliques de forme cubique. Un chuintement, comparable
au sifflet d’une locomotive à vapeur, se fit entendre lorsque le
sas pressurisé de l’entrée principale s’activa et qu’un puissant
jet de mousse nettoyante se déversa sur leur combinaison. Une fois
purifiés et séchés, les trois hommes retirèrent leur casque et de
l’air, dans lequel on pouvait distinguer une faible odeur de
moisissure, pénétra dans leurs poumons. Le regard du secrétaire
s’attarda sur la pièce encombrée par un générateur protonique
démodé, un transpondeur et sur la panoplie d’objets récupérés,
visiblement, dans les décombres de la ville voisine. Jake Reinhart
demanda à l’officier moustachu qui l’accompagnait de se retirer
dans une autre pièce.

- Ma soute est remplie de cloisons de rechange
et je t’ai apporté des filtres pour ton système d’épuration
atmosphérique. À en juger par le niveau de gaz carbonique à
l’intérieur, tu en avais fichtrement besoin.

- Il ne fallait pas te donner cette peine.
Seamus prit la boite offerte et la jeta dans un cagibi rempli de
pièces électroniques de rechange et par un coffre à outils
souillé.

- Je constate que ta stupide collection de
choses inutiles a encore prospéré. Quelle décadence morale pour un
officier de ta trempe.

- Au lieu de critiquer ma façon de vivre, si tu
allais droit au but.

- Ce n’est pas moi le faux jeton dans cette
histoire. C’est toi qui as abandonné une chic femme en venant vivre
dans ce trou à rats.

- Pourquoi ressasses-tu le passé chaque fois
que l’on se voit? Le monde est au bord du gouffre et toi tu
t’acharnes sur le pauvre type qui a plaqué ta sœur parce qu’il ne
supportait plus son sale caractère. Tu devrais revoir tes
priorités, Jake.

- Tu as raison. Ce problème domestique est
insignifiant comparé à l’extinction de la race humaine. Si tu veux
tout savoir, c’est la raison de ma visite.

- Ah oui? Tu as décidé de te flinguer la
cervelle? Vas-y! Surtout, ne te gêne pas. Si tu veux de l’intimité,
je suis disposé à aller faire un tour pendant que tu soulageras
l’humanité de ta suffisance.

- Laisse tomber tes sarcasmes ridicules. En
réalité, la situation s’avère encore plus catastrophique que tu ne
le penses. Comme tu le sais, notre civilisation est en déclin
depuis la mort prématurée de notre planète d’origine et au manque
criant de ressources premières. En outre, la plupart de celles
restantes sont contaminées ou inutilisables. Quant aux gisements de
Mars et des satellites de Neptune et de Saturne, ils sont
difficilement exploitables, en raison des conditions extrêmes qui
règnent sur ces mondes. Les plus récentes prévisions de nos
ingénieurs vont dans ce sens. Si nous n’agissons pas rapidement,
nous serons tous des macchabées dans un peu moins de trois
générations et nous pourrons dire adieu à une société vieille de
plus de cinq milles ans.

- Avec ce que nous avons fait endurer à notre
planète, je me demande parfois si ce ne serait pas une bonne chose
après tout.

- Comment peux-tu dire cela? Secoue-toi mon
vieux. Je suis venu t’offrir la chance de faire une bonne action
qui pourrait sauver l’humanité de l’extinction.

- Il est trop tard, mon vieux. On ne peut plus
rien contre des forces mises en place il y a des
siècles.

- Je ne te demande pas de changer le passé.
Personne ne peut réparer ce que huit siècles de pollution ont
insidieusement et irrémédiablement détruit. Notre espoir réside
dans la découverte d’une terre de remplacement, avec toutes les
conditions nécessaires à notre survie.

- Je ne t’apprends rien en te disant que la
science a démontré depuis longtemps que les probabilités d’en
découvrir une sont infimes.

- Cette planète existe, Seamus. Nous l’avons
trouvée! Qui aurait cru qu’une sonde automatisée lancée par nos
ancêtres nous sauverait de l’anéantissement? Pas moi en tout
cas.

- Et où se trouve cette merveille? S’informa,
sans trop y croire, l’officier occupé à changer de
vêtements.

- Dans la constellation du Cygne. Les données
recueillies par la sonde confirment l’existence d’une planète de
classe M, avec une masse correspondant au 2/3 de la nôtre. Ce
planétoïde possède de l’oxygène et de l’eau en grande quantité et
gravite autour d’un soleil jaune-vert de magnitude ~2,3 du nom de
Sened.

- La constellation du Cygne? Tu dérailles? Si
ma mémoire est bonne, elle se trouve à au moins cent quarante
années-lumière. À vitesse maximale, il faudrait à nos vaisseaux
cent soixante-dix années pour s’y rendre. Malgré les énormes
progrès en médecine, de nos jours, personne ne vit aussi longtemps
et la science a renoncé depuis des lustres à congeler des
humains.

- Cent soixante-huit ans pour être exact. Nos
scientifiques viennent de mettre au point un astronef capable de se
déplacer dans le subespace et de faire le voyage en quelques mois
seulement. En tout, une vingtaine de bonds seront nécessaires, car
son système de propulsion, bien que révolutionnaire, utilise une
quantité d’énergie considérable et aucun de nos carburants actuels
ne peut lui fournir ce dont il a besoin, pas même la fusion
nucléaire.

- À l'évidence, les grosses têtes du
département scientifique ont trouvé une solution à ce problème
épineux. Sinon tu ne serais pas venu m’importuner.

- Exact! Ils prévoient utiliser un générateur à
particules expérimental qui se sert des rayons gamma comme
combustible. L’astronef équipé de ce générateur dernier cri
voyagera, pour ainsi dire, d’étoile en étoile. La manœuvre reste
délicate, mais très réalisable. Avec un pilote expérimenté aux
commandes, bien entendu.

- Rappelle-toi, Jake. Je me suis retiré du
service actif il y a deux ans. Pourquoi ne pas envoyer un androïde?
Ça serait beaucoup moins risqué.

- À cause de la faculté qu’a l’homme à réagir
devant l’inattendu et l’inconnu. En comparaison de la machine, il
sait utiliser son intelligence et son imagination face aux
problèmes qui risquent de survenir en cours de route.

- Dis-moi ce qui te fait croire que je suis
disposé à piloter ton astronef? Je connais une bonne demi-douzaine
de types plus qualifiés qui vendraient leur femme pour être les
premiers à mettre le pied sur une nouvelle planète.

- Je me suis posé cette question en venant te
voir.

- Et alors?

- Parce que tu ne peux résister à l’occasion de
prouver à tout le monde que tu es le meilleur. Seamus croisa ses
bras sur sa poitrine, les yeux pétillants.

- Continue.

- Cette mission d’exploration devrait te
prendre une année. Le temps de vérifier si cette lointaine
merveille peut accueillir, en toute sécurité, une centaine de
milliers de nos compatriotes.

- Pourquoi n’envoyer qu’un seul homme? Selon
moi, une équipe de scientifiques serait plus appropriée.

- La décision d’engager un minimum de
ressources dans cette entreprise pour le moins risquée a été prise
en haut lieu.

- Et au cas où j’éprouverais des ennuis avec le
nouveau système de propulsion.

- On ne peut rien te cacher.

- Je vais y réfléchir.

- Je te laisse toutes les informations sur ce
cube de mémoire. Je te conseille de les étudier et de faire vite.
Le départ a lieu dans une semaine.







CHAPITRE 3

Seamus Drake sillonnait au pas de course les
rutilantes galeries de la station orbitale New Osaka. L’heure de
son rendez-vous était dépassée depuis cinq bonnes minutes et on
n’arrivait pas en retard chez le plus grand généticien de tout le
système solaire. Dans le secteur réservé aux laboratoires, il
renversa une infirmière vêtue d’un sarrau gris. Il aida la
corpulente femme à se relever, balbutia de plates excuses et
poursuivit son chemin vers le prochain carrefour.

C’est en sueur que le robuste officier, aux
lointaines origines anglaises, arriva à son rendez-vous. Une
secrétaire à la peau d’ébène, au sourire et aux manières affables,
le guida vers une pièce lumineuse où l’attendait un Eurasien d’un
âge indéterminé. Après les présentations d’usage, Toki Oshimata
l’invita à retirer son uniforme et à s’allonger sur la couchette
aseptisée. Dès lors, il activa une panoplie de sondes qui
virevoltèrent comme des mouches autour de lui et observèrent son
anatomie sous tous ses angles. Avant peu, des graphiques complexes
s’affichèrent sur l’écran fixé au mur par des supports en acier. Le
médecin étudia les résultats de ses tests, son visage rond marqué
par une curieuse expression.

- Dites-moi tout docteur, lança Seamus,
intrigué.

- Hum! Ce n’est pas joli tout ça, Commandant. À
votre place, je m’empresserais de remplacer le système de contrôle
atmosphérique de votre unité d’habitation. Car si j’en crois les
résultats, il est défectueux.

- Comment cela?

- Vos organes internes sont dans un état
épouvantable. Sans parler des déficiences de votre système
immunitaire.

- Votre attirail débloque, Docteur. Je me sens
en pleine forme.

- Vous avez devant vous l’équipement médical le
plus perfectionné jamais construit par l’homme. Il ne peut y avoir
d’erreur.

- Voilà ce qui arrive lorsqu’on s’obstine à
vivre dans un environnement toxique.

- Au fait, quel âge avez-vous et à quel endroit
êtes-vous né? Ces informations n’apparaissent pas dans votre
dossier médical.

- Je suis né sur Europa en 2283. Mes parents y
travaillaient comme ingénieurs dans les mines de
berkélium.

- Vous avez donc 81 ans?

- Oui.

- Je comprends mieux votre
condition.

- Docteur Oshimata, peu de gens peuvent
s’offrir vos services que l’on dit, soit dit en passant,
extrêmement efficaces.

- Une chance que le gouvernement vous ait
accordé une remise à neuf complète. Il est plutôt rare, en cette
période de restrictions et de privations draconiennes, qu’il donne
un cadeau de ce genre à un officier des forces spatiales. Vous
devez être un homme précieux, Commandant. Le généticien tourna le
dos à son patient et entra des données sur la console de son
bureau.

- On peut dire ça.

- Je me demande ce que vous avez fait pour
mériter ce traitement de faveur.

- Désolé, on m’a expressément interdit d’en
parler.

- Encore des cachotteries de militaires.
Attendez-moi ici. Je reviens.

Le médecin actionna un communicateur et une
assistante portant une robe étroite se présenta dans la salle
d’examen. Elle esquissa un sourire en apercevant le corps
athlétique du pilote qui ne fit aucun geste pour dissimuler sa
nudité. L’assistante détourna la tête avec une grâce féline et
questionna son patron de sa voix aigre-douce.

- Que puis-je pour vous, docteur?

- Reportez mes rendez-vous d’aujourd’hui à la
semaine prochaine. Je vais en avoir pour un moment avec ce
patient.

- Bien docteur. Autre chose?

- Oui… faites préparer la salle de traitement
no: 8. Après le départ de l’assistante, Toki Oshimata revint à son
patient, ses minces sourcils noirs relevés bien haut sur son front.
Dois-je prévenir votre femme?

- Est-ce si grave, docteur?

- Ma foi, ça pourrait être pire. Grâce au ciel,
le N.T.U a exigé un reconditionnement complet. Je vais donc vous
transplanter de nouveaux poumons, filtrer votre sang, vous faire
l’ablation d’une petite tumeur cancéreuse au foie et stimuler votre
système immunitaire déficient par l’injection de nanorobots. Bien
que cela ne soit pas nécessaire, je puis procéder également à la
régénération de votre épiderme. Je mettrai cela dans les frais
généraux et ces imbéciles de bureaucrates n’y verront que du
feu.

- Pourquoi pas. Il passera beaucoup d’eau sous
les ponts avant que je puisse me payer vos services.

- À présent, détendez-vous. Vous êtes entre
bonnes mains. Mon assistante va venir vous préparer pour
l’opération dans une minute.

- Faites attention, docteur. Je tiens beaucoup
à cette vieille carcasse.

- Quand j’en aurai terminé avec elle, vous me
remercierez de vous avoir rajeuni de cinquante ans!







CHAPITRE 4

Morticia Larsen grimaça lorsque son secrétaire
se présenta devant elle. Ses traits tirés et ses vêtements froissés
lui conféraient une allure négligée.

- Vous voilà enfin, Jake. J’ai cinq minutes à
vous consacrer avant ma réunion avec le Conseil de Planification.
Est-ce vous qui empestez comme ça?

- Navré… Madame la Présidente. Je débarque à
peine de chez le Commandant Drake. Nos systèmes de décontamination
sont demeurés impuissants devant cette senteur d’œufs pourris
présente dans l’atmosphère terrienne.

- La prochaine fois, je vous en conjure, prenez
une douche avant de venir me voir. Cette odeur est
insupportable.

- Sans vouloir vous manquer de respect, de quoi
vouliez-vous me parler? Je suis attendu dans le secteur huit dans
vingt minutes.

- Comment cela se passe-t-il avec le Commandant
Drake? C’est la troisième fois en deux jours qu’il demande à vous
rencontrer.

- Pas très bien, Madame la
Présidente.

- Qu’a-t-il réclamé cette fois?

- Il a exigé que je ne sois plus son
intermédiaire. Il m’a même menacé de se retirer de la mission si je
continuais à l’espionner.

- Le faites-vous?

- Disons… que je surveille de près les intérêts
du gouvernement.

- Demandez au Caporal Kilpatrick de vous
remplacer. Ces deux-là semblent bien s’entendre. Mettez-le au
courant de toute l’affaire et rappelez-lui qu’il est soumis au
secret. Au moindre problème, il se référera directement à
vous.

- Madame la Présidente! Vous n’avez plus
confiance en moi?

- Votre loyauté n’est nullement en cause ici,
Jake. Toutefois, il y a trop de vies en jeu pour laisser votre
fierté l’emporter sur votre devoir. Il en va de la réussite de
cette mission.

- Est-ce tout?

- Racontez-moi comment s’est comporté l’Icarus
lors de son dernier essai. Le seul document que je possède est une
facture de treize millions de crédits signée de la main du docteur
Oshimata. Espérons que cette dépense faramineuse en vaut la peine.
C’est une année de ressources qui vient de partir en fumée au
bénéfice d’un seul homme.

- Cette dépense était justifiée. Le Commandant
Drake ressemblait davantage à une épave qu’à un être humain. Je ne
pouvais, à juste titre, le laisser traverser la moitié de la
galaxie dans un état qui risquait de compromettre cette importante
mission d’exploration par la mort prématurée de son unique membre
d’équipage.

- Je ne savais pas qu’il était si mal en
point.

- Toutes ses années à respirer l’air empoisonné
de la Terre, à partir d’un système de purification déficient, ont
miné sa santé.

- Je me demande ce qui peut pousser un homme à
vivre sur une planète à l’agonie.

- Le remord, Madame la Présidente. Il cherche à
se punir et à expier ses fautes en se laissant mourir à petit feu.
Moi, c’est ce que je ferais à sa place.

- Laissez tomber, Jake. Je ne changerai pas
d’avis maintenant qu’il est opérationnel. Et au sujet de l’Icarus?
Ont-ils obtenu des résultats? Il n’a pas explosé au
moins?

- Non, rien de la sorte. Cependant, il a
éprouvé quelques difficultés avec ses capteurs énergétiques. En ce
moment même, nos ingénieurs essaient de découvrir la source du
problème.

- Ne regardez pas à la dépense. Il faut que cet
astronef soit terminé au plus vite. Au besoin, rappelez à ces
messieurs de l’ingénierie spatiale que la survie de toute une
civilisation dépend de leur persévérance.

- Est-ce tout? Si vous le permettez, Madame,
j’aimerais pouvoir jeter ces vêtements aux ordures. Aucun savon ne
pourra les débarrasser de cette puanteur infecte.

- Encore une chose. On m’a signalé une
recrudescence des activités subversives. Des groupes de fanatiques
auraient eu vent de nos préparatifs. C’est pourquoi j’ai fait
renforcer la sécurité autour du prototype.

- Ils sont cinglés. Comment peut-on s’opposer à
ce projet?

- Comme vous le savez, pour la plupart d’entre
nous, la science a remplacé depuis longtemps les Religions et de
nos jours, on ne jure plus que par la technologie. Il existe
cependant des groupes extrémistes comme les «Gardiens de
l’Évolution» et les «Attentistes de la Dernière Heure» qui la
rejettent. Selon leurs chefs spirituels, il est immoral d’empêcher
l’extinction de la race humaine, car celle-ci n’est pas différente
des autres espèces animales qui vivaient autrefois sur notre
planète. À leurs yeux, rien ne devrait entraver la marche
implacable de l’évolution et ce que nous tentons de faire est perçu
contre nature.

- Je devine le reste… Toutes les espèces
naissent et meurent. C’est dans l’ordre des choses et les Humains
ne doivent pas faire exception à ce principe immuable. Que
craignez-vous de la part de ces illuminés?

- Des problèmes, Jake. De graves problèmes.
Alors, ouvrez l’œil.
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Le regard électrique de Seamus Drake
s’écarquilla devant l’étrange silhouette du vaisseau en
préparation. Sa forme générale rappelait celle d’un poisson ou d’un
cétacé. Il effleura de sa main nue la coque en béryllium-titane et
retourna vers la délicate brunette vêtue d’un sarrau jaune
responsable du Service d’Ingénierie Spatiale. Les discussions
animées d’un groupe de techniciens, debout devant leurs consoles,
parvenaient à ses oreilles.

- Voici votre nouveau jouet, Commandant. Mes
collègues et moi espérons que vous en prendrez soin. Nous fondons
de grands espoirs sur lui et… sur vous.

- Est-ce une plaisanterie, Madame Finch? Si
s’en est une, je la trouve de mauvais goût.

- Pourquoi vous mettez-vous en colère,
commandant?

- Mon temps est précieux et je ne suis pas venu
ici pour que l’on se moque de moi. J’ai été officier durant près de
quarante ans et ce que j’aperçois dans ce hangar n’a rien à voir
avec un astronef.

- J’admets que son apparence est déroutante et
vous comprendrez mieux dès que je vous aurai tout
expliqué.

- J’ai hâte d’entendre ce qui vous a motivé à
lui donner une forme aussi grotesque, déclara-t-il avec dédain. Se
croyant victime d’une blague de la part de ses anciens compagnons,
il croisa ses bras sur son uniforme et regarda autour de lui sans
que la troupe d’officiers hilares présumée se montre.

- Dites-moi ce qui vous rend aussi
irascible?

- Que diront les gens lorsque, sur leurs écrans
holographiques, ils me verront quitter le système solaire à bord de
ce ridicule morceau de ferraille? Ce n’est pas ce que j’avais
imaginé comme envolée historique. L’ingénieure à la coiffure
sophistiquée pouffa de rire, dévoilant des dents droites et
blanches.

- N’ayez crainte pour votre image, Commandant.
Seules quelques personnes triées sur le volet assisteront à votre
départ. On considère plus prudent en haut lieu de dissimuler les
détails de cette mission. Du moins, jusqu’à ce que nous obtenions
de vous la certitude que Terra Nova possède toutes les conditions
nécessaires à la survie de l’humanité.

- Terra Nova?

- C’est le nom qu’on lui donne ici.

- Dans les circonstances, Madame Finch,
j’aurais souhaité qu’on me laisse choisir le nom de cette nouvelle
planète. Après tout, c’est moi qui prends tous les risques et qui
ferai le sale boulot à votre place.

- Vous avez tout à fait raison, commandant.
J’en toucherai un mot au Service de la Nomenclature
Scientifique.

- Laissez tomber et expliquez-moi plutôt les
raisons qui ont mené à la construction de cette horrible chose.
Aucune personne dotée d’un tant soit peu de jugement ne désire
voyager dans cette poubelle volante. L’ingénieure passa sous
silence la remarque et retrouva son sérieux devant la colère de son
interlocuteur.

- Commandant, je ne vous apprends rien en
affirmant que la morphologie d’un astronef n’influence pas sont
comportement dans le vide intersidéral. Mais qu’en est-il dans le
subespace?

- Comment puis-je le savoir? Je n’y suis jamais
allé. Un technicien corpulent remit à Éléna Finch une pile de
translex et s’installa derrière les moteurs ioniques du petit
astronef, armé d’un appareil de mesure. Puis retourna s’asseoir à
son pupitre, au fond de l’entrepôt.

- Comme vous le savez, il y a tout juste une
décennie, un de nos plus éminents chercheurs, Youri Karpovich, a
réussi à recréer dans son laboratoire les conditions prévalant dans
le subespace. Il a découvert notamment qu’il n’était pas aussi vide
que nous le pensions et pouvait se comparer à un vaste océan de
particules d’une densité considérable. En conséquence, s’y déplacer
nécessite une technologie très différente que celle employée lors
de nos déplacements dans l’espace normal.

- Si nous sommes ici, c’est que vous avez réglé
le problème.

- Tout à fait. Nous nous sommes inspirés de la
façon dont se déplaçaient autrefois les mammifères marins dans les
océans et nous avons mis au point un dispositif révolutionnaire
permettant de faire onduler la structure de votre vaisseau
lorsqu’il se déplace dans le subespace.

- Et ça fonctionne? Interrogea l’officier
incrédule. Son regard bleu s’attarda sur les longues jambes de son
interlocutrice.

- Nos tests le confirment. Son efficacité
s’avère six fois supérieure à l’ancienne configuration de nos
astronefs. La demande énergétique de ses moteurs ioniques étant
faramineuse, nous avons été obligés de sacrifier une bonne partie
de l’espace disponible et de son esthétisme pour aménager les
accumulateurs et les différentes génératrices.

- Pardon de m’être emporté, Madame Finch. Je
confesse que je m’attendais à autre chose en venant ici.
L’important c’est que ce bidule fonctionne et me transporte en
toute sécurité vers le système Déborah VI.

- Je comprends vos hésitations, Commandant. Si
vous veniez avec moi à l’intérieur de l’Icarus? Je pourrais vous
montrer ce que nous avons prévu pour votre confort et votre
protection. Nous avons pensé à tout.

- Passez devant, je vous suis.

Éléna Finch monta, en compagnie du pilote, dans
la nacelle installée sous le ventre rebondi de l’appareil et poussa
le commutateur de la rampe mobile. La nacelle s’éleva à plus de
cinq mètres au-dessus du sol et disparut dans la soute où
reposaient, pêle-mêle, un vaste assortiment de caisses en
exoplastique, une navette de secours et plusieurs unités de survie
individuelle.

- Que contiennent ces caisses, Madame
Finch?

- Divers instruments de mesure, du matériel de
forage, des vêtements, des armes, de l’équipement médical et une
foule d’objets indispensables à un explorateur qui se retrouvera
bientôt à plus de cent quarante années-lumières de la plus proche
base terrienne.

- Des armes? Sur quoi voulez-vous que je
tire?

- Nous tentons d’envisager toutes les
possibilités, car nous ignorons ce que vous trouverez là-bas.
Peut-être serez-vous confronté à des bêtes sauvages ou à des formes
de vie hostiles? Il est difficile de le prévoir à ce stade-ci. Vous
ne pourrez compter que sur vous-même, c’est pourquoi nous avons
rempli la soute de tout ce qui pourrait vous être utile.

Seamus Drake s’empara d’une grenade thermique
dans l’une des boites, vérifia le dispositif de sécurité et soupesa
le puissant explosif avant de le remettre à sa place. Son visage
rugueux se durcit un peu plus.

- Je souhaite ne pas avoir à utiliser ces
grenades. J’ai vu quels dégâts elles peuvent infliger et ce n’est
pas joli du tout, croyez-moi.

- Je comprends. Prenez ce cube de mémoire. Les
spécificités techniques de votre astronef et l’inventaire de la
soute s’y trouvent. Si vous avez des questions ou des besoins
particuliers - musique, lecture, programmes holographiques ou je ne
sais quoi d’autre - je verrai ce que je peux faire. Le caractère
unique de votre mission me permet beaucoup de latitude. Ses propos
furent accompagnés par un clin d’œil suggestif.

- Je vous remercie. Si vous me montriez le
reste du vaisseau? J’ai hâte de le visiter.

- Avec plaisir, commandant.
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La fête battait son plein dans le hangar no: 16
de l’illustre base Orbitale Freedom Sept. Les opportunités de se
réjouir étaient rares en cette période de grandes restrictions et
la cinquantaine de convives en habits de soirée, composé pour la
plupart des hauts dignitaires du gouvernement central, des
ingénieurs et des techniciens ayant participé au projet,
discutaient avec enthousiasme parmi les soldats chargés de leur
sécurité. Seamus Drake, qui détestait les activités protocolaires,
fut soulagé de voir la cérémonie précédant son départ se terminer
au bout d’une heure. Après quoi, à tour de rôle, chacun y alla de
son petit mot d’encouragement et insista, en fonction de son degré
d’éloquence, sur l’importance de sa mission pour leur bien à tous.
Devant cette ronde de louanges et de civilités creuses, le pilote
ne laissa rien paraître du profond dégoût que lui inspirait ces
invités aux manières soignées et qui, il n’y avait pas si longtemps
encore, le croyaient responsables de l’écrasement de son vaisseau
sur Titan et de la mort d’une majorité de ses hommes placés sous
son commandement.

Dès que l’occasion se présenta, il déserta la
réception organisée en son honneur et se réfugia dans le cockpit de
l’Icarus. Bien calé dans le siège du commandant, les mains derrière
la nuque, il s’imagina de retour dans la quiétude du Cosmos. Il
s’était habitué depuis longtemps au silence absolu de la nuit
spatiale, bercé par le ronronnement des moteurs et des systèmes de
survie. Il aimait et recherchait cette quiétude. Au cours des
années, l’espace était devenu son allier le plus cher et son
rempart le plus sûr contre la folie. Il était même devenu, en
quelque sorte, son confident dévoué, le compagnon fidèle de ses
amertumes et de sa rancœur envers ceux qui laissaient mourir son
monde naguère si beau et si débordant de vie.

- Excusez-moi, commandant. Puis-je interrompre
vos réflexions? L’officier tourna son siège amovible vers Morticia
Larsen qui venait de faire irruption dans le cockpit.

- Pardon, Madame la Présidente, je ne vous ai
pas entendu arriver. Il y a longtemps que vous êtes là? La
politicienne ordonna à ses gardes du corps de l’attendre à
l’extérieur et referma la porte derrière elle.

- Une minute tout au plus. Votre esprit
vagabondait très loin de cette base.

- Les souvenirs sont parfois les seules choses
qui nous restent à la fin de notre vie. Oh! Excusez-moi, je manque
de courtoisie. Prenez ma place.

- Je préfère rester debout.

- Comme vous voudrez. Au fait, je ne vous ai
pas encore remercié.

- À quel sujet?

- C’est à vous que je dois tout
ceci.

- Cette mission nécessitait un pilote inventif
avec une grande force de caractère. C’est ce que vous avez démontré
lorsque vous avez survécu une semaine dans l’atmosphère empoisonnée
de Titan après l’écrasement de votre astronef.

- Outre sa température glaciale et la présence
de méthane solide, ce n’était pas très différent des conditions
terrestres.

- Permettez-moi d’en douter. Votre courage vous
a permis de passer au travers cette épreuve sans une seule
égratignure et de sauver d’une mort certaine cinq de vos hommes.
Plusieurs personnes, dont je fais partie, considèrent cela comme un
acte héroïque.

- Votre prédécesseur a pourtant essayé de me
rendre responsable de la mort de mes compagnons. Sa bouche se
tordit, exprimant une douleur refoulée.

- Où est passé votre optimisme
légendaire?

- Voilà ce que des accusations mensongères
peuvent provoquer chez un homme simple et fier qui a consacré sa
vie à son travail.

- Vous avez été réhabilité par vos supérieurs.
Alors pourquoi ce cynisme?

- On ne peut défaire aisément ce qui a été fait
si habilement par certains. J’imagine que votre décision de me
confier ce commandement a créé des dissensions parmi vos
subalternes et les riches industriels martiens.

- Ne vous en faites pas pour moi. Dans une
année, lorsque vous reviendrez avec la preuve irréfutable de
l’existence d’une planète de remplacement et l’espoir d’une vie
meilleure, ils verront que j’ai eu raison de vous le
confier.

- Je suis honoré de vous avoir rencontré,
Madame la Présidente. Vous devriez me laisser. L’heure du lancement
approche et j’aimerais demeurer seul un moment. Je dois procéder à
des vérifications et…

- Je vais ordonner l’évacuation du
hangar.

- Vous ne laissez rien au hasard à ce que je
vois.

- Un dernier détail, Commandant. Je vous
recommande la plus grande prudence. Il y a tant de choses qui
dépendent de cette mission.

- Je sais.

- J’imagine qu’il est inutile de vous rappeler
de faire attention à ce vaisseau?

- Inutile en effet. On m’a parlé de son prix
exorbitant. Espérons que ce sacrifice ne sera pas un coup d’épée
dans l’eau.

- Si vous échouez, compte tenu des ressources
nécessaires à sa fabrication, nous ne pourrons en fabriquer un
autre avant plusieurs années.

- Je ferai de mon mieux, Madame la
Présidente.

- Bonne chance, Commandant. Revenez-nous
vite.

L’Icarus fut transporté par un convoyeur vers
la plate-forme de lancement no: 13 située dans le secteur jaune de
la station orbitale. Hormis Morticia Larsen, Jake Reinhart et un
nombre restreint de dignitaires, très peu de gens assistèrent au
départ de l’étrange astronef. Aidé de ses moteurs conventionnels,
il s’éloigna de dix millions de kilomètres afin de les protéger
d’une possible explosion. À bord, son pilote vérifia une dernière
fois les réserves énergétiques de ses générateurs protoniques et
les instruments de contrôle. Le front en sueur, Seamus Drake
abaissa ensuite le levier qui fit basculer son vaisseau spatial
dans le subespace et amorça alors, dans un silence quasi absolu, la
première étape de son long voyage vers une région déserte de la
constellation du Cygne. La déchirure spatio-temporelle qui précéda
la disparition du petit astronef fut visible de la station orbitale
et les observateurs qui s’y trouvaient surent, intuitivement,
qu’ils venaient de remporter la première manche.
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- M. Kilpatrick, avez-vous réfléchi à ma
proposition? Demanda le type grassouillet, chauve et au teint hâlé
qui venait de prendre place à ses côtés, sur un banc. Vous m’aviez
promis une réponse le seize octobre et nous sommes le dix-neuf. Mon
employeur n’est pas reconnu pour sa patience, sachez-le.

- M. Brooks, avant d’accepter, j’ai fait ma
petite enquête. Je voulais savoir si ce que vous exigiez de moi
avait des chances raisonnables de réussir. Car chacun sait que les
responsables des services de sécurité ne sont pas tendres envers
les traîtres.

- À vaincre sans péril, il n’y a point de
gloire, Caporal. Ce vieux proverbe m’a servi de balise tout au long
de ma vie et j’en suis fier. Il faut savoir prendre des risques si
nous voulons survivre à cette époque sinistre et
lugubre.

Un groupe d’ouvriers munis de masques
traversèrent la salle de débarquement no: 9 de la station lunaire
Indépendance et grimpèrent dans un monte-charge. Dans un des
tunnels adjacents, le rugissement d’une déchiqueteuse et, en écho,
celui d’une foreuse couvrirent bientôt leur discussion.

- M. Brooks. À l’avenir, évitez de m’appeler
par mon nom et par mon grade. Si j’ai décidé de revêtir ces habits
grotesques et de falsifier mon empreinte génétique avant de vous
rencontrer, ce n’est certes pas pour rien. On pourrait se poser des
questions sur la présence ici d’un soldat du N.T.U. accoutré en
opérateur minier.

- Il n’y a rien à craindre de ce côté. Personne
à part vous et moi ne sait que nous allions nous rencontrer sur
cette base. Qui plus est, avant que vous n’arriviez, j’ai passé la
zone au crible avec un fouineur (1).











1) Appareil de détection électronique très
sophistiquée.

- À votre place, M. Brooks, je n’en serais pas
aussi certain. Un ami technicien m’a parlé de caméras
holographiques de la dimension d’un atome qui seraient, en fait,
indétectables. La crainte de se faire prendre lui nouait la gorge.
L’officier fit tout son possible pour dissimuler son
état.

- Je suis prêt à courir le risque.

- Puisqu’il le faut, allons-y.

- Si je comprends bien, vous acceptez? Zack
Kilpatrick fouilla sous sa veste en kevlar et en retira un
paquet-cadeau.

- Je vais faire mieux que ça, dit-il à vois
basse. Les spécifications techniques du moteur subluminique de
l’Icarus ont été cryptées sur le ruban. Je vous remettrai la clé de
codage, que j’ai personnellement conçu, lorsque l’argent aura été
transféré sur mon compte.

- Vous êtes un homme plein de ressources, M.
Kilpatrick. Je suis étonné par votre efficacité. Moi qui croyais
que ces plans ultra-secrets seraient difficiles à obtenir, je me
trompais. Comment avez-vous fait? Je suis curieux de
l’apprendre.

- Un véritable séducteur doit être en mesure de
convaincre n’importe quelle femme de ce qu’il exige d’elle est
juste. Il caressa son épaisse moustache noire comme s’il s’agissait
d’un bijou précieux.

- Ainsi, vous connaissiez Éléna Finch,
l’ingénieure chargée du projet. Pourquoi ne pas me l’avoir confié
lors de notre première rencontre sur Mars?

- Si je vous avais révélé cette information,
votre patron ne m’aurait jamais proposé dix millions de crédits et
une place à bord du premier astronef civil qui se rendra sur Terra
Nova.

- Mon patron se moque de ce genre de détails.
Seuls comptent les résultats.

- Une personne aussi fortunée peut se permettre
quelques risques, pas moi.

- Et celui qui a soif de puissance a aussi
besoin d’amis puissants. Je m’occupe du transfert de vos crédits à
mon retour. L’homme dissimula le paquet-cadeau dans sa mallette et
inspecta les alentours de la salle de débarquement avec la
vigilance d’un conspirateur professionnel.

- Avant que vous ne partiez, M. Brooks,
faites-moi une fleur et dites-moi pourquoi votre patron désirait
ces plans secrets. Nous ne saurons pas avant une année si cette
planète est habitable.

- Je croyais que vous l’aviez
deviné.

- J’aimerais l’entendre de votre
bouche.

- Dans l’éventualité où elle le serait, il
souhaite être le premier industriel à y mettre les pieds et à
contrôler ses ressources. En cela réside le secret de son immense
fortune.

- Et dans le cas contraire?

- Cette nouvelle technologie lui assurera une
maîtrise totale des voyages spatiaux extra-solaires et le monopole
des minéraux situés sur des mondes éloignés, grâce à sa future
flotte de vaisseaux-cargos ultramodernes.

- Je doute que le gouvernement central laisse
faire cela.

- Vous sous-estimez le pouvoir de l’argent. Sur
ce, je dois vous quitter. Une navette m’attend.

L’homme chauve, vêtu avec élégance, se leva et
prit la direction des docks, à travers le brouhaha des machines et
des ouvriers. On pouvait lire sur son visage buriné, la
satisfaction du devoir accompli.
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Le vaisseau terrien émergea du subespace
trente-neuf heures huit minutes et cinq secondes après son départ
du système solaire et seule une insignifiante altération de
l’espace-temps souligna son retour dans l’espace normal. Le pilote
désactiva le système de propulsion imitant le mouvement ondulatoire
des cétacés et actionna les moteurs conventionnels qui lui
permettraient d’atteindre, au besoin, une vitesse proche de celle
de la lumière. Puis, le petit astronef argenté poursuivit sa course
vers une orbite sécuritaire, à cinq milliards de kilomètres de la
Géante verte qui étincelait comme une émeraude dans ce système
stellaire sans planète connu sous le nom éminemment poétique de
GXB-142.

Son immense voile solaire déployée, l’Icarus
commença à s’abreuver à l’étoile de classe F et les rayons mortels
expulsés par l’astre s’emmagasinèrent dans les générateurs
protoniques du vaisseau. De sa cabine, Seamus Drake contrôlait la
délicate manœuvre à l’aide de ses instruments. Son inquiétude
grandissait à mesure que les niveaux d’énergie progressaient. Les
chiffres inscrits en lettres de feu sur le panneau de contrôle
principal lui permirent de réaliser à quel point les forces
cosmiques en présence étaient grandioses, et que le moindre
incident durant ce processus hasardeux pouvait lui être
fatal.

- Tu devrais faire attention si tu ne veux pas
partir en morceaux, marmonna Seamus Drake pour lui-même. Il ajusta
avec précaution le circuit d’alimentation principal, évitant une
surchauffe des bobines thermiques.

- Vous m’avez appelé, commandant? Celui qui se
croyait l’unique occupant du navire tourna brusquement les talons
et considéra la femme élancée derrière lui.

- Évelyne, que fais-tu sur mon vaisseau?
Personne ne m’a parlé que tu serais du voyage. Le pilote, se
croyant victime d’une hallucination, cligna plusieurs fois des
paupières. Une arme à particules brillait dans la main de
l’officier.

- Évelyne? N’est-ce pas le nom de votre
ex-femme? L’explorateur remit le pistolet fait d’un métal bleuté
dans son étui et examina la nouvelle venue des pieds à la tête. Ses
cheveux d’un roux éclatant encadraient à la perfection son visage
marqué par de grands yeux verts, un nez bien droit et des lèvres
boudeuses.

- Alors qui es-tu?

- Je me nomme Céleste et je suis une androïde
de classe 5. Pourquoi semblez-vous si étonné de me voir? Ma
présence à bord est mentionnée dans l’inventaire que l’on vous a
remis avant votre départ.

- Je me suis dit que j’aurais tout le temps de
le consulter pendant le voyage.

- Je comprends mal pourquoi mon apparence vous
contrarie autant.

- Si je te parais troublé, c’est parce que tu
es la copie conforme de mon ex-femme. Quelqu’un a manifestement
décidé de se moquer de moi en te créant à son image. D’ailleurs, je
crois connaître le responsable de cette farce ridicule et je
t’assure que ce guignol saura de quel bois je me chauffe à mon
retour sur Terre. Rassuré, il retourna à la surveillance de ses
instruments de contrôle.

- Vous désirez faire du feu?

- Oublie ce que je viens de dire. Puisque nous
voilà enfermés ensemble durant des mois, raconte-moi ce que tu sais
faire. Peut-être me seras-tu utile à quelque chose, après
tout.

- Mes concepteurs m’ont doté de nombreux
programmes utilitaires, dont ceux de médecin et de psychologue. Ils
ont aussi incorporé dans ma mémoire virtuelle un programme de
navigation d’urgence, dans l’éventualité où vous seriez incapable
de piloter cet astronef. Seamus toucha la peau synthétique qui
recouvrait la joue de l’androïde et s’assura qu’il ne rêvait
pas.

- Je n’ai jamais rencontré d’être artificiel
aussi perfectionné. Tu es sans doute de la dernière génération de
compagne robotisée. À en croire la rumeur, aucun homme forcé de
travailler dans les endroits reculés de notre bon vieux système
solaire ne devrait se passer de tes services.

- Je suis davantage qu’une simple compagne
robotisée. J’ai été fabriqué pour vous assister durant cette
expédition et votre voix a provoqué mon réveil. Puis-je vous
aider?

- Pas pour le moment. Je dois surveiller le
niveau de ces accumulateurs dit-il, son index pointé vers une série
de cadrans. Je préfère m’occuper de cela moi-même si ça ne te gêne
pas.

- Je serai dans mon cagibi si vous avez besoin
de moi.

- Entendu.

Céleste quitta la cabine de pilotage de
l’Icarus de sa démarche souple et résignée, comme l’aurait fait la
femme qui a servi de modèle à ses concepteurs. Après son départ du
cockpit, une curieuse expression s’était dessinée sur la figure
râblée de l’explorateur. Armé de ses précieux outils, il pénétra
dans le tunnel d’entretien menant aux générateurs et aux
accumulateurs aménagés derrière la soute. De cet endroit exigu, il
effectua une série de contrôles de routine et, vingt minutes plus
tard, il retourna au poste de commande en grommelant.

Il chercha au fond de lui les raisons de son
mécontentement et s’interrogea sur les motifs réels de la présence
de l’androïde sur son navire. Était-elle là pour l’aider comme elle
le lui avait affirmé? On l’avait sans doute programmé pour le
surveiller et l’empêcher de faire des bêtises. Les grands bonzes du
N.T.U. n’avaient pas l’habitude de faire preuve d’indulgence, en
particulier envers ceux qui critiquaient ouvertement ses
politiques. Tout compte fait, la présence inattendue de la
femme-robot n’annonçait rien de bon.

Le pilote terrien passa les jours suivants à
observer les niveaux énergétiques de ses générateurs et à craindre
que le dispositif de captation des rayons cosmiques - composé d’une
voile solaire, d’un puissant régulateur calorifique et de
convertisseurs symbiotiques en béryllium - tombe en panne. Sans ce
système, il lui serait impossible de poursuivre son voyage vers
Déborah VI ou encore de regagner la Terre dans des délais
humainement acceptables avec ses moteurs ioniques
conventionnels.

Au cours de l’opération, Seamus Drake ne
s’accorda que de brèves périodes de repos. Car cette nouvelle
technologie pouvait s’avérer inadéquate ou instable. Trop de choses
dépendaient du délicat processus de captation énergétique et il ne
voulait pas compromettre ses chances par sa négligence ou par une
inattention de sa part.

À la fin du quatrième jour, tout fut enfin prêt
pour la seconde étape de son périple et l’objectif ultime de sa
mission: la planète baptisée Terra Nova. Les puissants moteurs
subspatiaux de l’Icarus s’embrasèrent, entraînant une nouvelle
déchirure dans l’espace-temps. L’astronef s’y engouffra à l’aide de
son étrange mouvement oscillatoire et disparut dans un brusque
flamboiement de lumière rouge et bleue.
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Seamus Drake s’enfonça un peu plus dans son
siège en plastimousse. Bien qu’il en fût à son 6e saut dans le
subespace, il n’arrivait toujours pas à s’habituer à cette
sensation de retournement et de chute vertigineuse qui
accompagnaient invariablement son retour dans l’espace normal.
L’absence de nourriture dans son estomac atrophié l’empêcha de
vomir (1) et au bout d’une minute, les nausées cessèrent et il put
se concentrer sur la suite de la manœuvre.

À soixante-cinq millions de kilomètres de son
point de chute, il remarqua sur ses détecteurs longue portée
l’étoile attendue. La faible magnitude de l’astre, correspondant au
centième de son soleil, l’obligea à positionner l’Icarus sur une
orbite rapprochée. Les caractéristiques des deux géantes gazeuses
de ce système stellaire sans importance, distant de cinquante-neuf
années-lumière de la Terre, furent notées dans les registres
informatiques du vaisseau, davantage pour tromper l’ennui que par
une véritable curiosité scientifique envers les Nouveaux Mondes
qu’il côtoyait.

Une certaine routine s’était installée depuis
son premier saut qui remontait à trois mois. Ses périodes de
travail avaient lieu surtout pendant la phase régénération: phase
durant laquelle son astronef puisait l’énergie d’une étoile à
l’aide de sa voile solaire et à un système ingénieux de capteurs,
de régulateurs et de compensateurs. Sinon, il passait son temps
libre à écouter de la musique et à visionner d’antiques holofilms.
En particulier lors de ses déplacements dans le subespace marqués
par une sorte de paisible attente.

1- La rareté des ressources liée à la mort
graduelle des plantes et des animaux sur Terre força l’espèce
humaine à faire preuve d’ingéniosité pour se nourrir. Au cours des
derniers siècles, les savants mirent au point un procédé chimique
qui remplaça l’ingestion de nourriture solide. Ce procédé provoqua
à la longue une dégénérescence progressive du système digestif
humain. De par son importance capitale dans la survie des humains,
la production de ce cocktail nutritif fut soumise, dès ses débuts,
à un contrôle très rigoureux de la part des gestionnaires du
N.T.U.



Dans cet ailleurs indescriptible, bercé par les
ondulations régulières du système de propulsion subspatiale et
libéré des puissances gravitationnelles et des effets pernicieux de
l’accélération, il se sentait heureux et serein. Le système qui
permettait à son vaisseau de s’abreuver à une étoile fonctionnait
très bien jusqu’ici même s’il nécessitait, de sa part, une
vigilance constante. Le pilote en vint, tout naturellement, à
craindre ses inévitables phases de retour dans l’espace normal
durant lesquels son astronef (et ses occupants par la même
occasion) subissait les assauts répétés des forces cosmiques en
vigueur dans chacun des systèmes visités. Ces périodes devinrent
bientôt synonymes de complications potentielles et de grande
tension nerveuse.

Debout devant l’écran mural, Seamus Drake
surveillait les niveaux de ses capteurs énergétiques. Bien que des
systèmes automatisés aient été prévus pour l’assister dans sa
tâche, il avait du mal à se fier entièrement à ces dispositifs de
contrôle. De nombreuses fois par le passé, cette confiance aveugle
envers une technologie jugée fiable à 100% avait été la cause de
catastrophes et de morts tragiques. Or, dans l’espace, la
négligence, l’insouciance, la distraction et l’incompétence ne
pardonnaient jamais.

Depuis que l’homme avait osé s’aventurer parmi
les étoiles, certains des meilleurs pilotes l’avaient appris à
leurs dépens. Outre cela, il fallait tenir compte des imprévus, des
phénomènes insolites, des mauvais tours de dame Fortune, des
rencontres fortuites (avec un astéroïde de la taille de la lune par
exemple) et de toutes les extravagances du Cosmos. Dans ces
conditions, il était étonnant que l’homme ait réussi à quitter sa
planète d’origine et à s’installer sur les mondes inhospitaliers de
son propre système solaire.

- Commandant? Commandant? Répéta Céleste en
haussant le ton.

- Pourquoi hurles-tu ainsi dans mes oreilles?
Reviens plus tard.

- Comme vous ne répondiez pas, j’ai cru que
vous étiez atteint de surdité sélective. Selon mes banques de
données internes, plusieurs humains souffriraient de ce curieux
mal…

- Je ne savais pas qu’un androïde pouvait faire
preuve de sarcasmes. Sur le marché noir, ton cerveau électronique
me rapporterait de quoi me bâtir une nouvelle unité d’habitation.
Rappelle-moi de ne pas t’oublier dans la soute à mon retour de
mission.

- Maintenant, c’est vous qui faites preuve de
moquerie à mon égard, Commandant.

- Trêves de plaisanterie. Que viens-tu faire
ici? Le convertisseur de polarisation du système de refroidissement
me donne du fil à retordre et je dois la surveiller. Ce qui était
faux, mais la présence de cette femme synthétique à bord le rendait
mal à l’aise.

- C’est l’heure de votre injection
quotidienne.

- Laisse le pistolet hypodermique sur la table.
Je m’en occuperai moi-même tout à l’heure.

- Ça ne prendra qu’une minute et j’aimerais
aborder certaines questions avec vous.

- Si ça peut te faire plaisir, vas-y. Après tu
t’en vas. Tu sais combien je déteste me faire déranger pendant le
boulot. Je croyais avoir été clair à ce sujet.

- Dites-moi à quand remonte votre dernière
douche?

- Pourquoi cette question? Il délaissa la
surveillance du convertisseur défectueux et renifla sous son
aisselle avec une certaine aversion.

- Vous vous négligez, commandant. En plus des
protéines liquides, des minéraux, des vitamines, des acides gras,
des électrolytes et du glucose habituel, j’ai donc pris la liberté
d’ajouter un stimulant à votre cocktail. Vous vous sentirez
beaucoup mieux dans un instant.

- Je me suis très bien débrouillé jusqu’ici
sans tes conseils, alors laisse-moi.

- Même si, à l’évidence, cela vous déplait, je
vous rappelle que j’ai été programmé pour veiller sur votre santé,
et contre votre volonté si cela s’avérait nécessaire.

- Tu me l’as déjà dit.

- Votre attitude est malsaine. Vous m’avez
adressé la parole pas plus de deux fois cette semaine, il y a de
quoi s’inquiéter.

- Est-ce un crime d’aimer le
silence?

- Vous pourriez discuter avec moi de temps à
autre. Non? Cela vous permettrait de mieux supporter les affres
d’une longue mission dans l’espace. Céleste effleura de ses doigts
graciles les épaules de l’humain installé dans le fauteuil de
navigation. Le pilote allongea ses jambes, envahi par une fatigue
inattendue.

- Je préfère rester seul. Maintenant, essaie
d’imaginer ce que représente pour moi la présence, dans un endroit
hermétique, d’une androïde qui se comporte comme mon
ex-femme.

- Je ne suis pas Évelyne. J’en ai simplement
l’apparence. La voix de la femme-robot lui parvenait de loin
désormais et ses paupières semblaient peser une tonne. Il ferma les
yeux, incapable de les garder ouverts plus longtemps.

- Qu’as-tu mis dans mon injection? Je me sens
bizarre.

- J’ai ajouté un soporifique dans votre
cocktail. Pardonnez-moi, commandant. Il le fallait. Vous aviez
besoin de repos.

Seamus Drake lutta contre la léthargie qui
envahissait peu à peu son esprit. Il sentit ses forces diminuer et
le quitter comme si une musique enivrante enveloppait son être
conscient. Il appuya sa tête trop lourde contre le haut de son
siège et sombra dans un profond sommeil.
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Seamus Drake coupa le système de navigation
automatique et se mit à la recherche de ce qui avait déclenché
l’alarme du vaisseau. Dans la cabine, l’éclairage ambiant était
passé d’un blanc bleuté au rouge. Il observa ensuite la figure
inexpressive de l’androïde, assise dans le siège du
copilote.

- Tu le fais exprès ou quoi? Je t’avais ordonné
de ne toucher à rien.

- Je n’y suis pour rien, commandant. Je vous
assure. J’ai entendu l’alarme et je me suis précipité voir ce qui
se passait.

- Tu aurais dû me réveiller.

- Je croyais pouvoir m’occuper du problème sans
votre aide. Vous veniez de passer les quarante-huit dernières
heures à rafistoler le compensateur gravimétrique de la salle des
machines et je ne voulais pas vous embêter.

- C’est moi le chef de cette mission et c’est à
moi de régler ce genre de situation. Sais-tu au moins ce qui a
provoqué tout ce boucan?

- Regardez l’écran. Nous fonçons vers la Géante
rouge devant nous. À cette vitesse, nous serons désintégrés dans
moins d’une heure. Seamus Drake abaissa un levier de la console
principale et, lorsqu’il constata l’ampleur du désastre en cours,
un rictus sévère se forma sur son visage anguleux.

- C’est impossible! Ce vaisseau possède au
moins une demi-douzaine de systèmes de sécurité. Il y a quelque
chose qui cloche. Son regard électrique se riva sur les instruments
à sa droite.

- Inutile commandant. J’ai déjà essayé
plusieurs fois de modifier notre trajectoire, mais le cerveau
électronique refuse de tenir compte de mes ordres.

- Putain! Voilà pourquoi on ne peut se fier aux
machines. Elles sont…

- Je sais. Les machines sont comme les femmes.
C’est quand on a le plus besoin d’elles qu’elles nous laissent
tomber. Vous m’avez répété cette phrase une bonne centaine de fois
depuis notre départ.

- Cela prouve que j’ai raison. À présent,
laisse-moi réfléchir. Nous devons agir vite. Il s’empara d’un
tournevis magnétique et ouvrit le panneau niché à l’arrière de la
console. Après l’analyse les différentes composantes électroniques,
il sectionna un fil et retira une série de disjoncteurs sous le
regard inébranlable de la femme-robot. L’androïde se pencha
au-dessus de lui.

- Que comptez-vous faire,
commandant?

- Je n’ai pas le temps de
t’expliquer.

- Puis-je vous être utile en quoi que ce
soit?

- Oui! Fous-moi la paix!

- Je pourrais rabattre la voile solaire. Selon
les détecteurs, la température avoisine les quatre mille degrés
Kelvin et, à ce rythme, elle pourrait fondre.

- Bon d’accord et cesses de jacasser pendant
que je travaille. Ces composantes sont sophistiquées et je dois les
démonter une par une si nous voulons passer en mode
manuel.

- Commandant, vous n’allez pas débrancher le
système de navigation du vaisseau? Cette procédure est
déconseillée. Aucun humain ne peut calculer une trajectoire sans
l’aide du cerveau électronique de l’Icarus et sans ces calculs,
nous risquons de percuter un astéroïde ou de nous
égarer.

- Tes concepteurs ont fait du bon boulot avec
toi. J’ai cru une seconde que ta voix exprimait de
l’inquiétude.

- On m’a conçu pour imiter les comportements
humains. On m’a aussi programmé pour vous empêcher de faire des
bêtises. Et, à mon avis, ce que vous fabriquez en ce moment en est
une.

- Nous le saurons bien assez tôt. L’explorateur
se releva, suant à grosses gouttes. À présent, accroche-toi. Je
transfère les commandes vers la salle des machines et ça pourrait
secouer ferme...

Seamus Drake enfonça un interrupteur et le
vrombissement des moteurs ioniques s’interrompit, comme un géant
fatigué qui aurait rendu son dernier souffle. L’étrange silence qui
avait envahi la cabine fut vite remplacé par les pas précipités de
son capitaine dans la coursive voisine. Le haut de sa combinaison
rabattu sur ses hanches, il s’éloigna vers l’arrière de l’astronef
immobilisé beaucoup trop près du gigantesque soleil. Pendant qu’il
courait vers la salle des machines, les causes probables de la
défaillance traversèrent son esprit. Il pouvait s’agir d’une erreur
de programmation, d’une pièce d’équipement défectueuse ou d’un
sabotage. Somme toute, cette défaillance pouvait résulter de causes
fort diverses et, comme dans la plupart des accidents, être née de
la combinaison fortuite de plusieurs d’entre elles.

Le pilote chassa cette dernière pensée de sa
tête et examina les différentes options qui lui permettraient de se
tirer d’affaire. Sa situation était sérieuse, mais pas encore
catastrophique. Tout d’abord, il devait trouver le moyen de
s’éloigner de la Géante rouge avant que la coque ne se liquéfie.
L’air avait déjà commencé à se raréfier dans le vaisseau et, à en
juger par la hausse importante de la température, la climatisation
ne suffisait déjà plus à la demande. Tous les systèmes de survie
étaient probablement en surchauffe. D’un autre côté, la panne du
système de navigation s’était produite trop tôt. Celle-ci rendait
impossible un bond dans le subespace, même de courte durée. Dans
l’état actuel des choses, attendre que les accumulateurs fassent
leur travail était exclu. Car les chances que la voile solaire
résiste assez longtemps aux températures extrêmes demeuraient,
après un calcul sommaire des probabilités, de l’ordre d’une sur
cent milles.

Une atmosphère lourde et moite submergeait
l’Icarus depuis l’arrêt complet de ses moteurs ioniques. Ses
tentatives visant à empêcher que son astronef ne dérive davantage
vers l’astre brûlant paraissaient toutes vouées à l’échec. La
Providence fut de son côté, car il découvrit bientôt la raison de
son incapacité à reprendre le contrôle du système de navigation.
Cette raison se trouvait juste sous son nez, fixée au câble
d’alimentation principal, parmi les accumulateurs
latéraux.

Il retira avec précaution le boîtier qui venait
d’attirer son attention, craignant qu’il fût piégé. Un examen
minutieux du dispositif révéla sa grande efficacité en dépit de la
simplicité de sa conception. Programmé de manière à ce que son
vaisseau disparaisse corps et âme dans une étoile lorsqu’il serait
loin de la Terre, il avait sans aucun doute comme objectif de faire
croire à l’échec de sa mission et de discréditer les voyages dans
le subespace auprès d’individus mal intentionnés.

Dans l’immédiat, il y vit l’œuvre des
Attentistes de la Dernière Heure ou un autre de ces groupes qui
luttaient, avec véhémence et frénésie, contre les tentatives
désespérées de l’espèce humaine d’empêcher son extinction. Bien
qu’il fût en partie d’accord avec certains de leurs préceptes, il
n’approuvait pas leurs méthodes et il pesta contre les gens
capables de recourir au meurtre pour convaincre les autres de la
justesse de leurs idées et de leurs croyances.

L’inspection de la centaine de caisses de la
soute, des conduits de maintenance, des consoles et de toutes les
autres installations susceptibles d’avoir été sabotées, qui avaient
suivi la découverte de l’engin suspect, dura plusieurs jours. Les
générateurs rechargés et la certitude que tout était en ordre,
l’Icarus entreprit son 18e saut.
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- Là voilà enfin, s’exclama Seamus Drake en
fronçant les sourcils. Elle n’a pas l’air si exceptionnel vu d’ici.
Il modifia la trajectoire du vaisseau et se dirigea à vitesse
réduite de Terra Nova. Loin de là, brillait une minuscule étoile
jaune vert de classe G appelée Sened.

- Je ne suis pas en mesure de juger de la
beauté de ce planétoïde, commandant. En réalité, cette notion m’est
aussi incompréhensible qu’une bonne hygiène pour vous,
apparemment.

Seamus Drake laissa passer la remarque de
l’androïde et consulta les détecteurs, en quête de l’objet qui
avait déclenché tout un brouhaha au sein du gouvernement solarien,
et découvrit sur une orbite basse de l’unique planète du système
Déborah V, à cent-vingt kilomètres de sa surface. Au moment de
l’approche, un rai de lumière révéla la présence de l’antique sonde
terrienne dans l’ionosphère. Sa structure hérissée d’antennes la
faisait ressembler à un insecte qui se retournait sans cesse sur
lui-même dans une sorte de danse macabre.

- Aucune émission de la part de la sonde,
commandant.

- C’est déjà un miracle qu’elle ait survécu
aussi longtemps. Il consulta une série de chiffres sur son écran.
Tiens! Tiens! C’est curieux ça…

- Qu’avez-vous découvert?

- Son générateur à plasma et son antenne de
communication sont toujours en bon état. À mon avis, le problème
doit venir de ses accumulateurs énergétiques.

- Laissez-moi procéder à une analyse détaillée.
Peut-être en apprendrons-nous un peu plus sur les causes de son
silence.

- Tâche de ne pas faire tout sauter cette fois.
Mon oreille gauche bourdonne encore depuis que tu as endommagé le
coupleur de masse du générateur no : cinq. Pour une androïde
perfectionnée, tu aurais besoin d’une bonne révision. L’explorateur
gratta sa joue couverte de poils et poussa un bouton sur sa
console, l’air satisfait.

- Vous êtes injuste avec moi. J’ai suivi à la
lettre ce que vous m’aviez demandé et j’ai perdu l’équilibre quand
le vaisseau a été frappé de plein fouet par une tempête de
particules dans le système Ordannis.

- Essaierais-tu de diminuer ta responsabilité
pendant cette bavure? Ta caricature des comportements humains me
surprend un peu plus chaque jour.

- Je n’essaie pas de minimiser ma
responsabilité face à ce fâcheux incident. Je vous expose les faits
et la raison de cette maladresse momentanée. Permettez-moi de vous
rappeler que je suis incapable de mentir, sauf en cas d’extrême
nécessité.

- Je suppose que la fois où tu as mis un
soporifique dans mon injection quotidienne était un de ces cas
d’extrême nécessité.

- Après trois jours de travail exténuant sans
sommeil, j’ai jugé que vous mettiez nos vies en danger.

- Fais-moi rire. Cesse de te prendre pour un
être vivant.

- Vos juristes ont pourtant reconnu l’existence
morale des êtres artificiels il y a de cela plus d’un
siècle.

- Elle est bien bonne celle-là. Donne-moi
plutôt les résultats des analyses au lieu de raconter des
sottises.

Il observa la femme-robot déchiffrer les
données inscrites sur son écran. Sous sa combinaison moulante, il
devina le galbe de sa poitrine et les rondeurs de ses fesses. Il
s’efforça de ne pas voir en elle une femme en chair et en os,
séduisante et désirable, mais un être artificiel fait de
composantes biomécaniques et de pièces électroniques d’une grande
complexité

- Encore dans la lune, commandant?

- Navré Céleste… Que révèlent les
détecteurs?

- La coque est perforée à plusieurs endroits
suite à l’impact de micrométéorites, il y a de sérieuses avaries
dans le système de propulsion latéral, un dysfonctionnement du
gyroscope supérieur et une panne de l’émetteur
principal.

- Une pièce du système de communication a dû se
briser lors de la transmission des données vers la Terre. Je ne
vois pas d’autre explication. Nous devrions remercier les
concepteurs de cette vieille sonde robotisée. Nous leur devons
beaucoup.

- C’est impossible. Ces gens sont morts depuis
des siècles.

- Je constate que tu ne comprends toujours pas
les subtilités du langage humain. En attendant, nous devrions
concentrer nos efforts sur la planète. J’espère ne pas avoir fait
tout ce chemin pour des clous.

- Pourquoi faites-vous références à des clous?
Je croyais que l’on vous donnait une rétribution en échange de
votre travail…

- Donne-moi plutôt les résultats des analyses
avant que je décide de t’enfermer dans ton hangar à
balais.

- Pourquoi vous fâchez-vous?

- Alors?

- Voilà… planète est recouverte d’eau à 92%
avec un diamètre équatorial de 8 504 kilomètres; axe inférieur à
1,2 degré, atmosphère riche en azote et en oxygène. Les niveaux y
sont légèrement supérieurs à ceux qui prévalaient sur la Terre
avant son industrialisation. Je distingue la présence de milliers
d’îles à la végétation luxuriante et des formes de vie dans
l’océan. Selon les données préliminaires, il y aurait aussi une
forme de vie évoluée de type humanoïde…

- C’est impossible. Il tu as sûrement mal
interprété les données.

- Regardez vous-mêmes, commandant.

- Vérifie d’abord les détecteurs. Les
conséquences de cette découverte seraient trop dramatiques pour les
prendre à la légère.

- Les programmes de contrôles indiquent qu’ils
sont en parfaite condition. Pourquoi est-ce si dramatique à vos
yeux?

- Le gouvernement central redoutait que Terra
Nova puisse renfermer des formes de vie intelligentes. Leur
présence ici pose une question morale fondamentale.

- Je ne vois pas le problème.

- Qu’allons-nous bien pouvoir foutre de ces
pauvres gens?
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Seamus Drake s’éveilla en sursaut. Avant de
répondre à l’androïde plantée devant sa modeste cabine, il frotta
ses yeux gonflés par le manque de sommeil et s’appuya contre le mur
de sa couchette.

- Quelle heure est-il, Céleste? Je faisais un
cauchemar. Nous venions de découvrir que Terra Nova était
habité…

- Il est 5H39, temps universel. Nous venons
d’entreprendre notre 19e révolution autour de Terra
Nova.

- Pourquoi me déranges-tu si tôt?

- Les données recueillies durant la nuit ont
confirmé l’absence d’un système de communications élaboré, de
moyens de transport suborbitaux, d’agglomérations et d’industries
importantes. Les créatures intelligentes repérées par les
détecteurs vivent en majorité sur les îlots et les îles de l’océan
Austral. Le reste du planétoïde est inhabité.

- Cela aurait pu attendre.

- Hier soir, avant de dormir, vous m’avez
expressément ordonné de vous informer des résultats de mes
recherches à l’instant où ils seraient disponibles.

- Quand je te demande de m’informer aussitôt
d’une chose, cela ne veut pas dire de me déranger au milieu de la
nuit. Je suis un être humain et les humains ont besoin de
dormir.

- Je n’ai fait qu’obéir aux ordres,
commandant.

- À présent, va-t-en. Je vais me
recoucher.

- Avez-vous réfléchi à votre problème de
conscience?

- J’ai passé une bonne partie de la nuit à
retourner toute cette histoire dans ma tête et c’est pourquoi je
suis de mauvais poil.

- Vous êtes toujours de mauvais
poil.

- Peut-être bien.

- Avez-vous pris votre décision?

- Pas encore.

- Rappelez-vous. On m’a programmé pour ce genre
de situation. Mes conseils vous permettraient de faire le
point.

- J’en doute.

- Discuter avec une autre personne de ses
problèmes aide parfois à y voir plus clair.

- Tu as raison. Cette décision est lourde à
porter pour un seul homme. Donc, autant en parler même si cette
personne est plus une machine dotée d’intelligence qu’un être
humain à part entière.

- Merci de votre confiance.

- Ce n’est pas la confiance qui me fait agir,
mais la nécessité.

À travers l’épais hublot de sa cabine, le
Terrien observa la curieuse teinte rougeâtre des océans et la
chaîne de montagnes qui traversait le planétoïde du Nord au Sud,
sur des milliers de kilomètres, telle une gigantesque
balafre.

- À ton avis Céleste, que devrions-nous faire
des Terranoviens?

- Nous pourrions les exterminer. Nous
transportons suffisamment d’armes à bord pour anéantir la totalité
de ce peuple primitif en une journée.

- C’est bien cela qui me terrifie.

- Les humains ont un besoin impératif d’une
nouvelle terre d’accueil et celle-ci est infestée de Sauvages. La
solution m’apparaît évidente. Il n’y a pas à chercher plus
loin.

- Ma conscience m’interdit ce genre
d’abomination. De plus, ton raisonnement ne tient pas compte des
éventuelles retombées nocives d’une destruction massive de ces
habitants par nos armes. Nous ruinerions du même coup nos chances
de survie sur ce monde. La vie est une chose très précaire. Une
action inconsidérée pourrait la perturber
irrémédiablement.

- La nécessité ne fait-elle pas force de loi
dans les circonstances actuelles? Certains de vos grands penseurs
l’ont affirmé en tout cas.

- Mes ancêtres ont connu des situations
comparables et ont exterminé des millions d’êtres humains par
cupidité, sous prétexte qu’ils étaient soi-disant moins évolués ou
différents. Quant à moi, je ne tiens pas à répéter leurs erreurs.
L’odieux d’un tel massacre me serait intolérable.

- Puisque l’utilisation de nos armes semble
exclue, que suggérez-vous?

- Nous pourrions cohabiter.

- Commandant, à l’évidence, il n’y a pas assez
de place sur cette planète pour les humains et ces créatures
primitives. Les seuls endroits acceptables se limitent aux îles de
l’océan Austral.

- Il faudra soit partager les leurs ou en créer
de nouvelles. Cela ne devrait pas poser de problèmes à nos
ingénieurs et à nos savants. Car notre technologie nous permet déjà
de vivre dans des environnements hostiles disséminés dans tout le
système solaire. Il nous reste toutefois à convaincre les habitants
de cette planète que nous ne leur voulons aucun mal et que nous
pouvons leur offrir beaucoup en échange de leur
hospitalité.

- Comment allez-vous révéler à un peuple aussi
grossier et ignorant que vous venez des étoiles? Le choc de cette
révélation pourrait les affecter. Et ils pourraient aussi bien
décider de vous sacrifier à leurs dieux ou vous dévorer pour savoir
quel goût vous avez.

- Tu m’agaces à la fin. Je ne possède pas
toutes les réponses. C’est la première fois que nous avons la
preuve que nous ne sommes pas les seuls êtres pensants dans
l’univers. Le mieux serait de les observer à distance quelque
temps. J’aviserai de la marche à suivre, quand j’en saurai plus à
leur sujet.

- C’est vous le commandant de cette
mission.

- J’aime te l’entendre dire. Il s’allongea sur
le matelas et posa sa tête hirsute sur l’oreiller de
mousse.

- Que suis-je censé faire en
attendant?

- Prépare une sonde atmosphérique de classe
trois. Elle nous permettra de les épier, sans attirer
l’attention.

- À quelle heure dois-je vous réveiller? Le
pilote consulta l’ordinateur miniaturisé sur son
avant-bras.

- Disons dans deux heures…

- Bien, commandant.
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La sonde terrienne s’engagea dans l’atmosphère
de Terra Nova en laissant derrière elle une traînée de flammes
orangées et bleues. Dix minutes plus tard, rivé à leur écran de
contrôle, Seamus et Céleste observèrent l’appareil ovoïde filer à
grande vitesse dans l’hémisphère austral et survoler, à une
centaine de mètres au-dessus de l’immense océan rougeâtre, un
premier groupe d’îles. Sur chacune d’elle, parmi les plantes et les
buissons rubigineux, ils distinguèrent des habitations faites d’une
matière brillante qui contrastait avec la végétation environnante.
Un sentier tortueux y rejoignait le littoral où étaient aménagés un
quai sommaire et une extravagante structure de pierres. Mis à part
la jetée et les habitations, rien n’indiquait à cet endroit
l’intervention de créatures pensantes.

La recherche de Terranoviens, à l’aide de ses
détecteurs, prit beaucoup de temps à l’engin téléguidé. Celui-ci en
débusqua un qui marchait sur une plage, vêtu d’une sorte de sari
jaune, les bras chargés de victuailles. Son épiderme noir et blanc
étonna le Terrien aux commandes. Sa tête surmontée d’une crête, ses
canines proéminentes, sa musculature fuselée et sa démarche gauche
lui conféraient une allure singulière. La sonde téléguidée
s’approcha afin de l’étudier de plus près et tournoya avec agilité
dans l’atmosphère riche en oxygène. Quelque chose attira
l’attention de l’humanoïde qui leva la tête vers le ciel. Ses yeux
fixèrent avec insistance l’objet insolite qui épiait chacun de ses
mouvements à travers son puissant téléobjectif. Le Terranovien
laissa tomber son repas, s’empara d’un caillou et visa la sonde
terrienne qui éclata en morceaux. Après quoi, ses restes calcinés
allèrent s’écraser dans la mer.

- Ce type a un sacré bras. Il l’a touchée à son
premier essai alors qu’elle voltigeait à cent mètres de lui.
Incapable de tenir en place, Seamus Drake marchait de long en large
dans le cockpit. Le ronronnement lénifiant des moteurs ioniques le
calma. Il retourna s’asseoir, bascula son précieux fauteuil vers
l’arrière et joignit ses mains sur son abdomen.

- L’hostilité démontrée par notre premier
spécimen m’a convaincu d’agir avec plus de prudence, commandant. Je
suggère d’envoyer la prochaine sonde vers le nord. Il y a un second
archipel par là. La densité de la population y est, quoique limitée
en comparaison de celle prévalant sur la Lune ou sur Mars, plus
importante.

- Nos chances d’observer ces indigènes dans
leur habitat y seront bien meilleures, je suppose. Maintenant,
dis-moi ce que tu penses des Terranoviens?

- Il est beaucoup trop tôt pour se faire une
opinion éclairée. Nous en avons observé qu’un seul jusqu’ici et, au
surplus, durant moins d’une minute. Il faudra se méfier. Ils ne
sont pas aussi stupides que je le pensais.

- Moi je les trouve fantastiques. À l’exception
de leur étrange épiderme, de leurs yeux de reptile et de leur crâne
difforme, ils ne sont pas si différents de nous.

- Vous semblez ignorer les conséquences de la
destruction de la sonde. N’est-ce pas un signe évident
d’agressivité et d’une société basée sur la violence?

- Évitons de porter un jugement hâtif. Son
geste a peut-être été motivé par la peur. Quoi qu'il en soit, nous
en saurons plus dans un instant : 4, 3, 2, 1,
lancement!

Le paysage marin défilait à grande vitesse sous
la sonde. Ses instruments de mesure scrutaient, analysaient et
cartographiaient chaque mètre cube des profondeurs océaniques
menant au second archipel. Les données recueillies furent ensuite
expédiées et stockées dans la formidable mémoire de l’Icarus, à
l’usage des futurs colons qui ne tarderaient pas à venir s’établir
sur le planétoïde. Les éléments de ce nouvel archipel, au nombre de
217, apparurent sur les écrans à la fin de leur première journée
d’exploration. Après un survol à haute altitude qui permit de
déterminer les zones habitées et celles inhabitées, l’engin ovoïde
s’attarda sur un ensemble géologique prometteur, au sud. À en juger
par l’étendue des installations, la population locale y était mieux
organisée, donc plus propice à une étude approfondie.

La sonde y demeura deux jours, à espionner les
faits et gestes de ses habitants. Or, tout juste avant qu’elle ne
soit avalée par un grand prédateur mi-poisson mi-oiseau, celle-ci
réussit à enregistrer des exemples concrets de l’obscur dialecte
terranovien. Ce langage à la fois éraillé et chantant, entremêlé de
sons discordants et complexes, suscita l’intérêt de la femme-robot
qui y voyait un excellent moyen d’impressionner son commandant dont
la méfiance, à son égard, restait vive. Ses efforts furent
couronnés de succès après une analyse minutieuse qui dura plusieurs
jours.

Durant ce temps, Seamus Drake envoya une
troisième sonde qui fut vite repérée par un groupe de Terranoviens.
Celle-ci fut transpercée par une quantité impressionnante
d’aiguilles décochées au moyen d’un tube de verre apparenté aux
sarbacanes. Chacun des engins qu’il lança par la suite subit le
même sort et furent détruits par des indigènes hostiles ou par les
redoutables prédateurs mi-poissons mi-oiseux qui sillonnaient le
ciel à la recherche de nourriture (1).

Au bout d’une semaine d’observation,
l’explorateur terrien abandonna l’usage des sondes téléguidées -
ses réserves dans ce domaine étant largement épuisées - et
envisagea une autre façon de les étudier. Il informa l’androïde de
ses intentions lors de son injection quotidienne de nutriments du
lendemain.

- J’ai bien réfléchi, Céleste. Je vais me
rendre sur la planète.

- C’est de la folie, commandant. Il est
beaucoup trop tôt pour un contact direct.

- Aie! Fais attention. Il soupçonna la
femme-robot de l’avoir blessé volontairement avec son pistolet à
injection pourtant réputé inoffensif et sans douleur.

- Je ne puis donner mon accord à cette
expédition, commandant. Nous savons bien peu de choses sur leurs
coutumes, leurs croyances et leurs systèmes politiques. Comment
réagiront-ils en vous voyant débarquer d’une navette? Sans parler
des bêtes féroces que vous pourriez rencontrer sur votre route. Je
suggère que nous les observions encore quelques semaines. Histoire
de mieux les connaître et de nous assurer de bien contrôler les
risques d’une rencontre directe.











1) Un des prédateurs, qui les appréciait en
dépit de leur étonnante dureté et la présence de nombreux produits
toxiques, dévora à lui seul cinq sondes en douze heures et cela
sans le moindre désagrément apparent.

- Inutile d’insister, je ne changerai pas
d’idée. Je suis un homme d’action et non pas un de ces stupides
trouillards en blouse blanche qui épient l’univers au travers de
leurs télescopes et leurs microscopes électroniques.

- C’est un diplomate qu’il faudrait pour un
premier contact avec une forme de vie intelligente, pas un pilote.
Imprévisible et grincheux de surcroit…

- Possible…

- Puis-je noter mes objections dans les
registres du vaisseau?

- Elle est bien bonne celle-là. Crains-tu que
l’on ne t’accuse un jour de négligence s’il m’arrivait malheur? À
ma connaissance, aucun androïde n’a été accusé d’un crime depuis la
création du premier être biomécanique pensant en 2287.

- C’est exact.

- Prépare l’infirmerie. Je t’y rejoins dans une
minute. Il est temps de nous remuer un peu. J’en ai marre de tout
ce bavardage inutile.

- L’infirmerie?
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Céleste replaça le modulateur génétique (1)
dans son boîtier et contempla le résultat de son travail. En dépit
des nettes ressemblances physiologiques entre les deux espèces, la
métamorphose du Terrien en Terranovien s’était avérée plus
difficile qu’elle ne l’avait cru de prime abord. Une solution de
couleur claire fut injectée dans l’avant-bras gauche de son patient
qui reprit peu à peu connaissance.

- N’essayez pas de vous lever de votre lit,
commandant. Votre sang renferme assez de molécules chimiques pour
engourdir l’équipage entier d’un cargo vénusien.

- Voilà qui est rassurant, balbutia-t-il à
peine réveillé.

- Comment vous sentez-vous?

- Pour être honnête, pas très bien. On dirait
qu’une foreuse hydraulique s’amuse à faire des trous dans ma tête.
Il tenta de mettre un peu d’ordre dans son cerveau embrouillé et
vérifia qu’il possédait toujours le contrôle de ses
membres.

- On le saurait à moins après ce que vous avez
subi durant votre anesthésie.

- Dis-moi comment s’est déroulée l’opération.
J’espère ne pas avoir enduré tous ces tubes de plastique pour rien.
J’ai l’impression d’être une marionnette contrôlée par des
fils.

- Jugez par vous-même, commandant. Elle offrit
un miroir à son patient. L’image réfléchie lui montra l’ampleur de
sa métamorphose. Seamus Drake effleura l’arête osseuse sur le
sommet de son crâne difforme et observa, avec un malaise évident,
les détails de sa peau crayeuse zébrée de noir et, dans son cou
élancé, les étranges poches de chairs flasques qui se gonflaient au
rythme de sa respiration.






1) Cet appareil indispensable de la médecine du
24e siècle reproduit, à volonté, l’ADN d’un individu ou permet de
le modifier selon de nouveaux paramètres. Ce modulateur génétique
est notamment utilisé lors d’une reconstruction osseuse, tissulaire
et nerveuse.






- Ce sont vos pupilles et votre système
cardiaque binaire qui m’ont causé le plus de difficultés. Leur
complexité a nécessité plusieurs heures de reconversion cellulaire
et de chirurgie moléculaire. Sans l’apport des échantillons
biologiques recueillis par la sonde no 4, je n’y serais jamais
parvenu.

- Es-tu certaine de pouvoir inverser le
processus une fois ma mission terminée? Je préfèrerais me jeter
dans l’espace sans scaphandre plutôt que de conserver cette bouille
horrible. Car personne n’oserait confier un commandement à un type
ressemblant à un zèbre.

- Un zèbre? Ce mot est absent de mes banques de
données. De quoi s’agit-il?

- Il s’agit d’un équidé qui vivait autrefois
sur le continent africain. Il a disparu avec toutes les autres
formes de vie, animale et végétale, durant la première moitié du
22e siècle. Je croyais que tout le monde savait ça de nos
jours.

- Les capacités mémorielles de mon cerveau
électronique sont considérables, mais limitées. Tout comme celui
des humains d’ailleurs. Mes concepteurs ont jugé plus logique de me
doter de vastes connaissances en médecine et en psychologie. Cela
explique pourquoi ils ont négligé cette information.

- Puis-je me lever? J’ai envie de me dégourdir
les jambes.

- Si vous y tenez. Avec tous les traumatismes
subis par votre métabolisme durant cette transformation, il serait
néanmoins plus prudent de vous reposer encore un jour ou deux.
Surtout, ne surestimez pas vos limites. Cela pourrait avoir de
graves conséquences sur votre santé.

- Comme tous les médecins, tu as tendance à
tout dramatiser.

- Pas du tout. Je vous expose les faits tels
qu’ils sont, sans exagération. Le patient sauta en bas du lit et
tituba vers l’entrée de l’infirmerie. Un vertige l’obligea à se
rasseoir. Inquiet, il toucha ses tempes et y décela, sous la
surface de la peau, une bosse suspecte.

- Que m’as-tu fait? Je ressens de curieuses
vibrations de chaque côté de ma tête.

- Ce sont des implants neuronaux,
Commandant.

- Et à quoi servent-ils?

- Il a bien fallu que je trouve une solution
viable au problème de communication. Les Terranoviens possèdent un
langage complexe que j’ai, heureusement, réussi à décoder. Ce
dispositif électronique convertira vos pensées en mots et en
gestes, en tenant compte des intonations et des inflexions
appropriées. Il n’y a aucun souci à se faire de ce côté. J’ai pris
aussi la liberté de retirer votre ordinateur de votre
bras.

- Et pour le reste? Sa bouche était pâteuse et
il humecta ses lèvres sèches avec sa langue.

- Si vous faites référence à votre équipement
de survie, il vous attend dans la soute. Je vous l’apporte si vous
le voulez?

- Je t’attends ici. L’androïde quitta la cabine
et revint au bout de cinq minutes avec un sac bien rempli. Elle
présenta le contenu du sac en toile d’un vert kaki comme l’aurait
fait, devant son mari attentif, son épouse enjouée revenant d’une
séance de magasinage fructueuse au centre commercial du
coin.

- Des injections pour tout un mois, un
communicateur, dix mètres de technocorde, un pistolet à plasma, un
analyseur organique dernier cri, une trousse médicale d’urgence et
quelques babioles indispensables à un explorateur en visite sur une
planète inconnue. Je crois n’avoir rien oublié.

L’officier inspecta l’équipement étalé sur son
matelas et poursuivit avec une pointe d’impatience dans la voix.
Autour de lui, les petites lumières des appareils médicaux, qui
clignotaient à l’unisson, semblèrent s’accélérer. Ce qui lui donna
la nausée.

- Je vois que tu as opté pour du matériel
discret et facile à dissimuler. Mais où sont mes vêtements? Comment
puis-je passer pour un véritable Terranovien si je porte une
combinaison spatiale?

- J’avais prévu m’occuper de cette question
tout à l’heure.

- Je vais avoir besoin de marchandises.
J’imagine que ces indigènes échangent des trucs à
l’occasion.

- C’est probable, mais aucune de nos sondes n’a
pu le déterminer avec exactitude.

- Par conséquent, il me faut une sorte de
monnaie en cas de coups durs. Chacun sait qu’un présent offert à la
bonne personne au bon moment permet de se tirer d’une situation
épineuse lorsqu’elle se présente.

- Que comptez-vous utiliser? La rareté du fer
sur ce monde me laisse croire qu’ils ne les connaissent
pas.

- Je n’y ai pas encore songé.

- La soute renferme une importante quantité de
choses susceptibles d’émerveiller un peuple ignorant et naïf. Le
mieux serait de vous munir de pièces de rechange. La plupart
d’entre elles se composent d’alliages ultralégers et brillants,
donc peu encombrant et fascinant.

- Voilà une excellente suggestion. Je te
remercie.

- Où allez-vous, commandant?

- Je vais dans la soute choisir quelques-unes
de ces babioles. Peut-être y trouverais-je des choses utiles à
emporter.

- Quand partez-vous?

- Dès que tu m’auras fabriqué des vêtements
convenables et que je me serai reposé. Je me sens un peu largué
tout compte fait.

- Commandant?

- Oui…

- Vous ne m’avez toujours pas expliqué à quoi
rimait cette mascarade.

- Explique-toi.

- Pourquoi avoir choisi de vous transformer en
Terranoviens? N’aurait-il pas été préférable de vous présenter
comme un voyageur venu d’un monde lointain?

- J’ai tout de suite exclu cette approche, car
la peur de l’inconnu a toujours été une source de malentendus. Cela
risque d’être la même chose chez les habitants d’un monde sans
industrie ni technologie. En outre, je préférais les connaître
davantage et tenter de les comprendre avant de négocier une entente
avec eux.

- Rien ne prouve que les Terranoviens possèdent
un quelconque gouvernement ou une autre forme d’organisation
politique. J’ai tout lieu de croire que leur structure
organisationnelle est plutôt de nature tribale.

- J’en prends bonne note.

- Avez-vous songé à l’éventualité qu’ils
puissent découvrir votre véritable identité? Ces gens pourraient
vous prendre pour un espion et vous exécuter.

- C’est une possibilité.

- Cela ne vous effraie pas de savoir que vous
pourriez mourir loin de vos proches? Le pilote terrien s’allongea
avec une lenteur excessive et posa sa tête sur l’oreiller. Sa
figure bariolée affichait un large sourire.

- Sache que je n’ai pas peur de la mort.
Seulement de ces conséquences!
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La navette progressait dans l’atmosphère de
Terra Nova vers le majestueux archipel du secteur X138-B de
l’hémisphère austral. En haute altitude, le vrombissement de ses
moteurs déchirait le ciel éclairé par trois des sept lunes qui
escortaient le planétoïde de classe M durant sa course effrénée
autour du lumineux soleil. Céleste manœuvrait le petit véhicule
suborbital avec la dextérité et l’aisance propres aux androïdes
pendant que son commandant surveillait ses agissements avec un
ascétisme réservé.

Accoutré d’un sari bleu et de sandales de cuir,
Seamus Drake se sentait ridicule. Ses habits de Terranoviens
avaient été fabriqués avec l’étoffe intérieure d’une combinaison
spatiale et à l’aide des images captées par les robots-sondes. La
crête osseuse à l’arrière de son crâne, son nez aplati et les
larges arcades surplombant ses yeux dorés étaient toujours
douloureux. Il décida de se taire afin d’éviter de subir à nouveau
l’éprouvante batterie de tests qui avait précédé sa descente sur la
planète. Céleste tourna son visage couvert de taches de rousseur
vers la caricature d’humain à ses côtés. Sa voix synthétique prit
des accents doux et paisibles.

- Vous paraissez tendu, commandant.

- Je dois t’avouer que je suis un peu nerveux.
J’ai peine à réaliser que je vais être le premier humain à mettre
le pied sur une planète extra-solaire et, qui plus est, habitée par
une civilisation inconnue.

- Cela doit être excitant.

- Excitant et terrifiant en même temps. Les
muscles de ses épaules saillirent sous son épiderme
zébré.

- Que voulez-vous dire?

- Ce que je m’apprête à faire aura de lourdes
conséquences et je ne tiens pas à ce que les futurs colons soient
confrontés à des indigènes hargneux parce que je me serai montré
imprudent.

- En effet, c’est beaucoup de responsabilité.
Il est toujours temps de me permettre de venir avec vous. Je saurai
me montrer discrète.

- J’ai besoin de toi sur le vaisseau au cas où
je serais tué. Si cela devait arriver, retourne immédiatement sur
Terre et remets le contre-rendu de la mission au N.T.U. Les
informations que nous avons rassemblées leur seront utiles lors de
la colonisation.

- Promettez-moi de faire appel à moi avant
qu’un malheur n’arrive. Je détesterais annoncer à votre famille et
à vos amis que je vous ai laissé partir seul sur une planète
hostile.

- C’est promis. En espérant que cela rassurera
tes circuits électroniques.

L’androïde repéra un site d’atterrissage
convenable et la navette, flèche argentée marquée des neuf étoiles
ocres et bleues du gouvernement solarien, se posa en douceur à
l’extrémité ouest d’une île à la végétation luxuriante. Après avoir
déposé son passager, le véhicule suborbital s’éleva de dix mètres
au-dessus des arbres, effectua un demi-tour et s’éclipsa à grande
vitesse dans le ciel glauque de Terra Nova. Un mélange d’excitation
et de crainte tenaillait l’explorateur occupé à ressembler ses
affaires devant un pic rocheux. Pour la première fois de sa vie, il
respirait l’air d’une planète étrangère sans le recours à une unité
de survie individuelle. Les senteurs florales qui imprégnaient la
nuit éveillèrent ses sens à un monde vierge, inconnu et
étonnant.

Seamus Drake prit conscience de la gravité
légèrement inférieure du planétoïde et de la riche teneur en
oxygène de son atmosphère. Celle-ci devait correspondre, à peu de
choses près, à celle qui prévalait sur Terre avant la naissance des
hommes. Soudain, une pierre roula à ses pieds. Il interrompit ses
préparatifs et s’empara de son arme, prêt à se défendre. La
présence d’animaux sauvages était à redouter et il procéda à
l’inspection des lieux avant de poursuivre. Lorsqu’il s’avança,
l’indigène accroupi derrière un rocher en forme de citrouille le
bouscula en poussant des hurlements.

La crainte que le Terranovien n’ait assisté à
l’arrivée de sa navette le convainc de partir à ses trousses et de
le faire taire avant qu’il ne donne l’alarme. Une minute s’écoula
avant qu’il ne rattrape l’indésirable sur la piste menant au
rivage, juste à temps pour le voir tomber dans un trou. En
s’approchant, il comprit que la cavité en question n’était pas une
excentricité géologique et qu’elle servait à prendre au piège les
bêtes féroces de l’île. Celle qui y croupissait en ce moment - un
animal trapu doté d’une gueule dégoulinante de bave - menaçait le
nouveau venu de ses longues canines. L’indigène, blessé à une jambe
et terrifié, se prépara à combattre avec un couteau à la lame
brillante. Installé sur le bord de la cavité, Seamus Drake ajusta
son arme, visa et tira. Traversé par l’onde destructrice de son
pistolet à plasma (1), l’animal au pelage roux gonfla comme s’il
avait été soumis au vide de l’espace, explosa et submergea
l’intérieure de la fosse (et son occupant) d’une matière gluante,
fibreuse et malodorante.

Seamus Drake attrapa la main de l’indigène
fortement ébranlé par sa mésaventure et l’aida à sortir du trou. Le
Terranovien s’écarta de la cavité en sautillant sur sa jambe bien
portante et se laissa tomber dans l’herbe. Le pilote tira profit de
son état pour le désarmer et jeter au loin son couteau. Devant le
liquide opaque qui suintait de son tibia, avec autant de discrétion
qu’il était possible dans les circonstances, il utilisa le
cautériseur dermique de son équipement de survie et referma la
plaie. Le Terranovien sortit de sa torpeur et essuya son visage
barbouillé de matière organique avec sa main. Les implants
neuronaux du terrien entrèrent en action dès que le jeune garçon
s’adressa à lui en gesticulant.

- Pourquoi m’as-tu sauvé du Goïlir? Un Maître
n’a pas l’habitude de se montrer indulgent envers un Daés. En
particulier s’il a osé débarquer sur son île sans sa permission,
ajouta-t-il sa paume blanche dirigée vers son front moite
d’humidité et encore imbibé du sang noirâtre du redoutable
carnassier.













1) Cet outil inventé par un géologue du 23e
siècle du nom Jelka Holmes et utilisé lors des forages sur des
astéroïdes supprime instantanément la cohésion atomique de la
matière solide. Cet outil fut récupéré par les militaires et
utilisé comme une arme portative très polyvalente.

Interloqué, Seamus Drake demeura silencieux une
minute. Il ne s’était pas attendu à tant de complexité chez un être
primitif et tourna son regard doré vers le plus gros des
satellites. Frémissant à l’idée que l’indigène puisse découvrir son
imposture, il parla à son tour grâce à ses implants sous-cutanés et
les mots s’enchaînèrent dans un dialecte presque correct, suivi par
de subtils mouvements corporels.

- Comment t’appelles-tu?

- Ötzi…

- Peux-tu me procurer un bateau?

- Pourquoi un noble messager de Kaaeli
aurait-il besoin d’un malheureux Daés pour se procurer un
bateau?

- Pourquoi crois-tu que je suis un noble
messager de Kaaeli?

- Je t’ai vu sortir du ventre de ton char de
feu qui venait tout droit de Kaaeli. Le Terranovien pointa le
disque lunaire aux reflets cuivrés, à l’est. Bas à l’horizon et à
peine visible à l’œil nu, un deuxième satellite débuta son
ascension dans le ciel constellé de nuages opalescents.

- Je ne puis rien te cacher, mentit
l’explorateur. Il tenta de faire bonne figure et se hâta de
ramasser son matériel.

- Ma mère me dit souvent que je suis
futé.

- Dans ce cas, prouve-le. Trouve-moi ce que je
t’ai demandé et tu seras libre de partir, à condition de ne
raconter à personne ce que tu as vu cette nuit. Ma venue dans ton
monde doit demeurer secrète.

- Partir? Impossible Seigneur. Vous m’avez
sauvé la vie. Mon existence se trouve désormais liée à la vôtre.
C’est ce que dit la loi des Anciens et la loi des Anciens ne peut
être transgressée sous peine de mort!

- Nous verrons cela plus tard. J’ai besoin
d’une embarcation et vite.
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Seamus Drake s’habituait peu à peu à son
nouveau corps et à sa nouvelle identité. Son premier contact avec
les habitants du planétoïde prenait une tournure inattendue et,
curieusement, les événements entourant son arrivée lui facilitaient
les choses. Il fit taire ses scrupules et résolut d’exploiter la
crédulité de l’indigène. Seule sa mission comptait vraiment. Le
reste n’était qu’accessoire.

Ils atteignirent le rivage au lever du jour, au
moment où Séneb teintait les flots rouge sang de l’océan d’un éclat
verdâtre. L’embarcation promise apparut à une dizaine de mètres du
littoral tourmenté. En les voyant apparaître, l’indigène femelle
qui la gardait vint dans leur direction. Ses membres agités par de
curieux soubresauts furent assimilés à de la colère par les
implants.

- Qu’as-tu encore fait petit imbécile? Je t’ai
attendu toute la nuit. Le Maître de cette île aurait pu nous
surprendre et… Ötzi interrompit le monologue fielleux par une
contorsion de la main.

- Mère, calmez-vous. Je vous présente le
Seigneur… désolé, vous ne m’avez pas révélé votre nom.
L’explorateur fut pris au dépourvu par la question et ses pieds
piétinèrent le sol contre sa volonté. Quel piètre espion il était
de ne pas avoir songé à se munir d’un nom convenable, songea-t-il
aux aboies.

- Euh! ...Sand-Man.

- Seigneur Sand-Man! Voici ma mère,
Zäo.

La Terranovienne se prosterna avec maladresse.
Ses yeux, comme ceux de son fils, avaient l’apparence et la couleur
d’un citron frais. Le pilote terrien implora le ciel afin que sa
métamorphose résiste à un examen attentif de la part des
indigènes.











- Veuillez me pardonner, Seigneur. Vous savez
ce que c’est. Les enfants font tout pour embêter leurs parents et
celui-là aura droit à une bonne correction aussitôt que nous aurons
quitté votre île. Et je vous donne ma parole de Daés (1) que cela
ne se reproduira plus. L’indigène serra le bras de son fils, le
rudoya et s’éloigna en courant à moitié.

- Attendez Zäo. Elle s’immobilisa sur le sable
et attendit. Ses mouvements saccadés trahissaient son
angoisse.

- Mère, ce Seigneur est le messager de Kaaeli.
Avec sa magie, il a tué un Goïlir qui tentait de me
dévorer.

- Oh! Excusez le Seigneur Sand-Man. Mon fils a
beaucoup d’imagination.

- C’est pourtant la vérité, mère. Je vous le
jure. J’ai vu son char de feu se poser sur la colline.

- Renonce à ton stupide petit jeu sinon tu
goûteras à ma baguette. Zäo leva son bras et se prépara à le
frapper, mais son geste de colère fut intercepté habilement par
Seamus Drake.

- Ton fils t’a dit la vérité. L’indigène baissa
son bras. Ötzi profita de l’accalmie et se retira in extremis sur
le radeau.

- Pardonnez mon aveuglement, Seigneur. Même une
Daé sans cervelle comme moi aurait dû reconnaître le caractère
sacré de votre personne.

- N’exagérons rien.

- J’ai tout de suite su que vous étiez bien
plus qu’un Maître Drélach.

- Pourquoi me prenais-tu pour un Maître
Drélach?






1) Daés: statut particulier des Terranoviens
sans logis qui, pour survivre, vivent de la pêche, du troc et
parfois de larcins. Ils sont rejetés par tous et très mal
considérés par les populations locales.

- Votre stature, la forme particulière de votre
crête et vos yeux… jamais je n’en ai rencontré d’aussi beaux.
L’explorateur remercia la providence et changea de sujet. La suite
de son plan exigeait beaucoup de doigté. Sans qu’il en comprenne le
sens exact, les paroles qui sortirent de sa bouche furent
accompagnées de gestes et de postures pour le moins
surprenantes.

- Qui considères-tu comme le plus puissant
Drélach?

- Amak-Sarl. On raconte partout qu’il possède
une douzaine d’îles comme celle-ci et ses descendants se comptent
par centaines. On dit aussi qu’il est cruel et fourbe.

- Y aurait-il un autre Drélach dans la région
avec qui je pourrais discuter de choses importantes? Quelqu’un de
confiance et de respecté?

- Il y a bien le Seigneur Soath-Zol qui
correspond à cette description, mais il habite loin d’ici. Or, le
chemin vers sa demeure n’est guère sûr pour une femelle daé et sa
progéniture.

- Rassure-toi, Zäo. J’ai seulement besoin d’une
embarcation. Ton fils et toi resterez ici et attendrez mon
retour.

- Je regrette Seigneur...

- Tu refuses d’aider un envoyé de Kaaeli?
Rétorqua-t-il en sautillant sur sa jambe gauche. Ce comportement
inattendu, provoqué par le dispositif électronique relié à ses
lobes temporaux, soulignait sa déception.

- Ce radeau, Seigneur, c’est tout ce que je
possède et j’ai peur que vous ne reveniez jamais. Si vous êtes bien
ce que vous prétendez être, pourquoi ne pas utiliser votre navire
de feu? Il retira son arme à plasma de son sac, dans l’éventualité
où il serait obligé de faire une démonstration de ses pouvoirs et
enchaîna avec toute la force de persuasion dont il était
capable.

- Douterais-tu de moi?

- Seigneur, nous devons partir d’ici. C’est
beaucoup trop dangereux pour nous. Le châtiment réservé aux Daés
qui se trouvent sur la propriété d’un maître Drélach est
effroyable. Le mieux que je puisse faire, c’est de vous y
conduire.

- Connais-tu bien la région?

- Je la sillonne depuis aussi longtemps que je
me souvienne.

- Alors, j’accepte. Auparavant, tu dois me
jurer de garder le secret sur mon identité et veiller à ce que Ötzi
en fasse autant.

- Je le jure sur la tête de mes trois
fils.

- L’importante mission que m’a confiée Kaaeli
pourrait échouer si tu ne respectes pas ta parole. Le terrien
venait de saisir, avec un certain retard, les implications de la
dernière phrase de la femelle indigène. Tu as bien dit trois…
fils?

L’explorateur accompagna la Terranovienne vers
son radeau. L’ensemble disparate de plantes aquatiques entrelacées
avec des cordages, sur lequel était érigé un abri fabriqué avec des
peaux de poissons séchées et cousues ensemble, ne lui disait rien
qui vaille. Une voile rapiécée et un gouvernail complétaient
l’embarcation de fortune installée au fond de l’anse, loin des
regards indiscrets.

Les deux indigènes manquants sortirent à l’air
libre sur un chuintement de leur mère. Hormis le fin duvet au
sommet de leur crâne, leur petite taille et la décoloration de leur
bras, ils ressemblaient en tout point à leurs parents plus âgés.
Zäo invita l’explorateur à monter à bord. Celui-ci mit de côté ses
réticences quant à la solidité de leur embarcation et y grimpa.
L’eau de mer recouvrit alors une section du radeau et vint mouiller
ses pieds. Alors que le radeau filait vers le large, le pilote
regretta de ne pas avoir songé à emporter un gilet de
sauvetage.
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Le navire daé, propulsé par la brise, voguait
avec une certaine mollesse sur les flots grenat. Sur un tabouret de
bois, Zäo dirigeait le travail de ses fils avec une main de fer. À
l’écart des autres, bien cela fut difficile sur une embarcation de
six mètres carrés, Seamus Drake observait le comportement de ses
étranges hôtes. Craintif, il n’osait se reposer plus de quelques
heures d'affilée et attendait la nuit pour prendre son injection
quotidienne de nutriments et communiquer avec son
androïde.

Pour une personne habituée aux extrémités d’un
écosystème endommagé par des siècles de pollution, le climat de
Terra Nova avait quelque chose de réconfortant et de paisible. La
vie y était également facile en comparaison de celle prévalant sur
son monde d’origine. Il décida de profiter de ces instants de
bonheur et plongea ses pieds dans l’eau fraîche. Ötzi, installé au
gouvernail, arriva en toute hâte et le prévint du
danger.

- Seigneur Sand-Man, vous ne devriez pas faire
ça. Il y a des Nyogs par ici.

- Je t’en prie, laisse-moi me rafraîchir. Il y
a si longtemps que je rêvais de faire ça.

- Je dois insister, Seigneur. Votre magie sera
inutile contre ces monstres. Ils sont trop rapides, trop
impitoyables même pour vous. Il se rappela des créatures
mi-poissons et mi-oiseaux qui avaient détruit ses sondes
atmosphériques et replaça ses jambes à l’intérieur du radeau. Son
besoin de confort attendrait un moment plus propice.

- Je te remercie de m’avoir prévenu. Zäo arriva
à son tour. Son regard citrin brillait d’un éclat
funeste.

- Que fais-tu là? Cesse tout de suite d’embêter
notre invité et retourne à ton poste. Tu ne vois pas que nous
dériverons?

- Mère, je suis venu avertir le Seigneur
Sand-Man de la présence de Nyogs dans ces eaux. Je ne voulais pas
qu’il finisse dans la panse de ces affreuses bestioles.

- Ce n’est pas une raison pour me désobéir et
te soustraire à ton travail. Tu sais ce qui arrive si tu t’absentes
sans demander ma permission?

- Oui mère, dit-il avec résignation.

Zäo s’empara d’une tige flexible et frappa son
fils à plusieurs reprises au dos et aux bras. Un liquide de couleur
clair s’écoula de ses plaies lorsqu’il retourna au gouvernail.
Devant l’abri, Dardo et Bralit firent sécher les algues récupérées
plus tôt dans l’océan, sans se préoccuper du sort de leur frère
aîné. Seamus Drake desserra les poings, inspira plusieurs fois au
moyen des étranges vésicules de son cou et interrogea son
hôte.

- Zäo… pourquoi te montres-tu si dur envers ton
fils?

- Curieuse question de la part du messager de
Kaaeli. N’est-ce pas elle qui a dévoré son propre fils suite à une
prophétie le concernant? Et n’est-ce pas elle qui a remis aux
Vabcaliens les quatre-vingt-huit préceptes de la Loi des
Anciens?

- J’ai vécu loin de Vabca et j’ai oublié quels
sont ces préceptes. Que dit au juste la Loi des Anciens au sujet
des enfants?

- Elle proclame que les plus âgés sont les
maîtres absolus des plus jeunes. Que les enfants doivent obéissance
à leurs parents et à leurs aînés. Dans les faits, ils n’ont aucun
droit ni privilège avant leur 30e Yaun (1). Il n’y a donc aucune
raison de vous offenser de ce que j’ai fait, Seigneur
Sand-Man.

- Tu as peut-être mal assimilé les paroles de
la déesse?

- Cela m’étonnerait beaucoup. Ses paroles sont
sacrées et ne laissent place à aucune interprétation.

- Nous en reparlerons une autre fois. Dis-moi
plutôt quand nous arriverons chez le Seigneur Soath-Zol.

- Si les vents continuent de nous être
favorables, une Yarne (2). Mais nous devrons faire une courte
escale chez le Seigneur Wulinn-Doep pour nous réapprovisionner en
eau douce et échanger quelques marchandises.

- Je croyais que les maîtres Drélach refusaient
de recevoir des Daés dans leur île?

- Pas tous. Certains acceptent de nous aider
contre des renseignements ou des biens provenant des régions
éloignées.

- De l’espionnage maintenant…

- Nous ne sommes pas des espions, Seigneur.
Nous nous considérons plutôt comme des observateurs discrets et
nous rendons compte, à ceux qui le désirent, de ce que nous voyons
et entendons ici et là, durant notre éternelle errance. Le pilote
terrien toucha ses tempes douloureuses. Ses implants neuronaux
avaient du mal à suivre la conversation. Il ralentit un peu le
débit de ses pensées.

- Dans ce cas, les rivalités qui subsistent
entre les différents Drélach doivent rendre vos conseils
indispensables?

- Certains en tiennent compte. D’autres, au
contraire, n’ont aucune confiance en nous et préfèrent nous
torturer de façon à découvrir ce que nous savons.

- Dur métier que celui d’observateur… Une ombre
gigantesque passa au-dessus de leur radeau et, au bout d’une minute
terrifiante, s’éloigna. La douleur à ses tempes augmenta d’un cran
et devint insupportable.

- Les grands maîtres Drélach ne sont pas
reconnus pour leur magnanimité ni pour leur générosité. Et c’est la
prudence qui m’a permis, jusqu’ici, de survivre à leur tempérament
colérique et à leurs caprices.

- Tu es courageuse, Zäo. Si tu permets, je vais
me retirer dans l’abri. Je ne me sens pas très bien. L’indigène
alla chercher du poisson et un morceau d’algue séchée dans un
panier.

- Prenez un peu de Vrilg, Seigneur.

- Sans façon, dit-il dégoûté. J’ai déjà ce
qu’il me faut.

1) Unité de temps correspondant précisément à
1.387 d’une année terrestre.

2) Unité de temps correspondante au tiers du
mois terranovien, soit environ 11 jours.

- Vous n’avez rien mangé depuis notre départ et
ces aliments vous permettront de supporter les inconvénients du
voyage. En outre, cela porte-malheur de refuser de la
nourriture.

- Un petit bout alors. Je ne voudrais pas
attirer le mauvais œil sur notre expédition.

Le pilote terrien hasarda un sourire qui se
transforma en une étrange contraction de son visage zébré. Puis, il
prit entre ses doigts le morceau de chair grisâtre couverte de
pustules, le fourra dans sa bouche, le mastiqua et l’avala. Le goût
du poisson le rebuta et tenta de ne rien laisser paraître de son
trouble. C’était la première fois qu’il prenait de la nourriture
solide et son estomac atrophié la rejeta à la première occasion. Il
s’allongea sur la paille puante qui lui servait de couche et y
chercha en vain le sommeil, honteux d’avoir régurgité. Sa tête lui
faisait mal et il était assoiffé. Il vérifia avec son analyseur
organique la qualité de l’eau qu’il trouva dans des outres en cuir.
L’absence de germes pathogènes et de toxines dans l’eau le décida à
boire, non sans l’avoir mélangé avec un désinfectant tiré de sa
trousse de survie. Cette précaution s’avérerait nécessaire aussi
longtemps que les microbiologistes n’auraient pas scruté la planète
à la loupe avec leurs instruments.

Au-dehors, les doux clapotis des vagues et le
claquement de la voile jouaient leurs charmantes mélodies. Des
nuages teintés de safran parcouraient le ciel comme autant de
créatures instables et changeantes. Le pilote jeta un œil à travers
les peaux de poissons de l’abri et vit Zäo somnoler sur son banc,
son menton délié posé sur sa poitrine. À l’arrière, tel un antique
capitaine anglais à la barre de sa goélette, Ötzi tenait le
gouvernail pendant que Dardo et Bralit s’amusaient avec la carcasse
poisseuse d’un animal marin.

Il ressentait de la sympathie pour Ötzi, car
l’indigène acceptait sa condition sans se plaindre. Il voyait en
lui cette fierté et cette touchante vitalité que les humains
avaient perdues au cours des siècles marqués par un pessimisme
exacerbé. L’imminence de leur extinction, responsable de ce
sentiment de résignation, avait notamment conduit une bonne partie
de la population à se replier sur elle-même et à fuir l’implacable
réalité dans des univers virtuels parallèles où la vie y était
simple, facile et excitante. Gagné par le sommeil, Seamus Drake
s’étendit sur la paille humide de sa couche et remit sa sécurité
entre les mains d’une famille d’extraterrestres considérée comme
des vagabonds et des moins que rien par son peuple. Les rêves que
l’explorateur fit cette nuit-là furent hantés par de monstres ailés
et des humanoïdes aux yeux de reptile.
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Les bizarreries d’un territoire inconnu avaient
de quoi fasciner n’importe quel étranger et Seamus Drake n’en
faisait pas exception. Après treize jours sur Terra Nova, il
commençait tout juste à entrevoir l’ampleur de ce monde et à
percevoir quelques-unes des subtilités culturelles de ses
habitants. Dans ce domaine, Ötzi lui servait de guide en répondant
volontiers à ses questions, y compris celles jugées déplacées ou
incongrues. Quant à Zäo, elle tolérait sa présence et se défiait de
lui.

Leur embarcation, ballottée par la fureur du
vent comme un bouchon de liège, filait bon train vers une île du
secteur 139, notoire dans tout l’archipel austral pour les curieux
penchants de son propriétaire : Wulinn-Doep. Celle-ci se
distinguait des autres Drélach par l’excentricité de son palais de
verre et l’importance de son bazar fréquenté par tous les Daés de
passage qui, somme toute, la considéraient comme une occasion de
faire des rencontres et des échanges fructueux.

Le radeau accosta dans une baie protégée des
vagues par un récif. Plusieurs navires rafistolés y étaient
entassés. Zäo exigea qu’ils demeurent à bord pendant qu’elle
déposait l’offrande requise devant la statue grandeur nature du
maître des lieux. Elle emprunta un sentier, s’enfonça parmi les
arbres à l’écorce fuligineuse et revint dix minutes plus tard, les
mains vides. Le terrien la questionna à son retour.

- Combien de temps devons-nous attendre? À
l’arrière du radeau, Dardo et Bralit terminaient d’enrouler la
voile rapiécée autour du pieu servant de mât et épiaient leur
conversation, dans l’attente d’une nouvelle tâche à
accomplir.

- Cela dépendra de l’humeur de Wulinn-Doep. Ce
Drélach est un être capricieux. Il m’est arrivé une fois de devoir
patienter une Yarne avant d’être enfin autorisée à me rendre dans
l’île.

- C’est beaucoup de formalités pour obtenir le
droit de commercer.

- Il y a pire encore. Parfois, des maîtres
exigent des rituels avec danses et cantiques. D’autres préfèrent la
musique et des poèmes relatant leurs exploits ou leur beauté.
D’autres encore nous obligent à préparer, en leur honneur, des
fêtes magistrales et à leur offrir des présents somptueux,
uniquement pour avoir la permission de les voir de près.

- Ce n’est pas différent de la politique
terrienne. L’explorateur prit conscience de sa bourde lorsque ses
implants neuronaux furent incapables de traduire sa dernière
pensée. Devant les signes d’incompréhension de Zäo, il prétexta
être souffrant. Ce qui n’était pas tout à fait faux. Depuis une
semaine, il avait commencé à se nourrir de manière conventionnelle,
mais son organisme refusait toujours d’assimiler les aliments
solides, sauf à petites doses et de façon espacée.

- Seigneur, il n’y a aucun danger tant que vous
resterez ici. Il vous est interdit de circuler sur l’île sans être
escorté par un Oshas (1). La désobéissance à cette règle
entraînerait votre mort.

- Je n’ai pas sommeil et j’aimerais me rendre
utile.

- Je me demande ce qu’un être de nature divine
sait faire. Il devina aux clignements de ses paupières et aux
rotations de son pied gauche qu’il s’agissait d’une sorte de
sarcasme. Seamus Drake poursuivit sur un ton neutre.

- Ton radeau par exemple. Avec un peu d’aide et
deux ou trois bricoles, je pourrais l’améliorer.

- Vous vous y connaissez en
navigation?

- On peut dire ça.

Son rôle de commandant d’un vaisseau spatial
nécessitait des connaissances dans des domaines variés allant de
l’ingénierie à l’électronique en passant par la mécanique
quantique, la survie dans des environnements hostiles et
l’astronomie. Ce n’était donc pas le perfectionnement d’une
embarcation à voile qui allait le décourager.






1) Guerriers redoutables chargés de la
protection des Drélachs. Ils sont issus, comme leur maître, d’une
lignée remontant à un ancêtre commun.

Avec la permission de Zäo, il commença par
vider le radeau de tout son bric-à-brac et s’attaqua à sa structure
déficiente qu’il solidifia avec des branches souples ramassées sur
le rivage. Il utilisa une résine (qu’il s’était procurée sur un
arbre au feuillage pourpre, en dépit de l’interdiction de se rendre
dans la forêt) et appliqua la substance huileuse sur la charpente.
Le mât qui, par son instabilité, aurait fait pâlir de jalousie la
tour de Pise, lui donna du fil à retordre et le remplaça par un
autre beaucoup plus droit. L’arbre choisi fut ébranché et enduit à
son tour de résine afin de le protéger des intempéries.
L’explorateur voulut remplacer la voile, mais sans toile digne de
ce nom à sa disposition, il se contenta de remettre l’ancienne et
ajouta une vergue et des cordages au nouveau mât.

Il acheva ses réparations à la nuit tombée. Les
améliorations apportées au radeau lui permettraient de mieux tenir
la mer en cas de tempête et, ce qui n’était pas négligeable, de
voyager au sec, exaspéré comme il l’était de devoir dormir sur de
la paille mouillée. Par crainte de représailles, les enfants de Zäo
s’empressèrent de faire disparaître les traces de son travail et
vinrent le féliciter. Un Oshas, reconnaissable à son sari blanc, à
sa lourde massue de verre et à sa coiffe recouverte de coquillages
marins, se présenta sur la plage au moment où Creb et Dérilath
brillaient dans le ciel étoilé. Le Terrien frissonna lorsque son
regard émeraude se posa sur lui et évita d’attirer l’attention sur
lui. Le guerrier tourna sa tête ornée d’un couvre-chef extravagant
et s’exprima d’une voix forte empreinte d’une profonde
répulsion.

- Daés! Le Seigneur Wulinn-Doep te remercie de
tes présents et consent à ce que tu commerces sur son
île.

- Que les sept déesses de Vabca vous inondent,
ton maître et toi, de joie. Le Oshas bomba son puissant torse
bariolé et souleva sa paupière gauche, visiblement flatté par le
compliment.

- Tu as jusqu’au lever du soleil. Ensuite, tu
devras quitter l’île et poursuivre ta route sans te retourner.
Telles sont les lois que tu devras respecter.

- Puis-je me faire accompagner par un ami? J’ai
besoin de son aide pour transporter ma marchandise.

- Tu sais très bien que c’est
impossible.

- Et si je t’offrais un Golg pour ta peine? Ton
épouse sera certainement heureuse de se pavaner avec cet ornement
autour de son cou. Ainsi parée, elle suscitera l’envie des autres
femelles et elle t’en sera, je te l’assure,
reconnaissante.

Sur un signe d’approbation, Zäo ouvrit un bocal
et un ver luisant, long d’un mètre environ, apparu dans sa main
zébrée. Sous la faible lumière des lunes jumelles, l’animal
squameux se tortilla un instant et changea de couleurs comme
l’aurait fait autrefois, sur Terre, l’enseigne en néon d’un club de
danseuses nues. Le guerrier s’empara du lombric grouillant et
présenta son autre paume.

- J’ai deux épouses et elles sont, l’une et
l’autre, très jalouses.

- En voilà un autre, mais c’est tout ce que tu
obtiendras de moi, Oshas. Ces présents sont dignes d’un grand
Seigneur et, bien que ton allure le laisse croire, tu n’en es pas
un.

- Leurs glandes ont-elles été
retirées?

- Cette négligence te serait fatale… Me
crois-tu irresponsable?

- J’ai survécu jusqu’ici grâce à mon jugement
et à la prudence. Il examina le ventre cramoisi du ver et y décela
la cicatrice recherchée. Rassuré, il dissimula les Golgs sous son
imposant couvre-chef. N’oublie pas. Ton ami devra rester avec toi.
Si mon maître le surprend sans escorte, il sera brûlé vif et il me
fera pendre par les pieds pour avoir permis cela. Maintenant,
suivez-moi tous les deux. La route est longue jusqu’au centre de
l’île et la nuit est déjà bien avancée.
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La richesse des arômes, des textures et des
couleurs prévalant dans le bazar, n’avait d’égal que l’austérité
des indigènes présents. Le Terrien, habitué à des milieux
aseptisés, fut tout à tour irrité, séduit, dégoûté, troublé et
stimulé par la truculence baroque des marchandises exposées à l’air
libre, sur des tapis et des tables en osiers. Des lampes à l’huile,
aux formes recherchées, éclairaient les lieux à la manière de
lucioles immobiles et déformaient la mine grave de la centaine
d’insulaires à l’affût d’une bonne affaire. Leurs mains insatiables
attrapaient, palpaient, soupesaient et évaluaient les nombreux
produits provenant des quatre coins de l’archipel, et même
d’au-delà dans certains cas, avant de les remettre à leur place ou
de les échanger à leurs propriétaires contre des coquillages et des
morceaux de verre. Cette dernière marchandise figurait parmi les
plus prisées s’il se fiait à la férocité des négociations
lorsqu’elles étaient offertes aux Daés (1).

L’explorateur déposa ses paniers sur le sol
rocailleux, à l’autre bout du marché, près d’un buisson constellé
de fruits charnus à l’enveloppe rose. Zäo déroula une couverture et
installa une amphore en terre cuite contenant les Golgs. La vieille
indigène avait revêtu, pour l’occasion, une courte tunique brune,
symbole de sa condition. Le guerrier oshas qui les accompagnait,
après leur avoir fait jurer de se tenir tranquille, se dirigea vers
l’édifice construit au sommet d’une butte, en retrait du marché, et
y pénétra en silence. Seamus Drake déclara, après que le guerrier
ait disparu de son champ de vision.

- Nous voilà enfin libérés de cet
abruti.

- Je vous en conjure Seigneur Sand-Man. Ce
genre de remarque va nous attirer des ennuis, alors fermez là. À
moins que vous ne souhaitiez terminer votre existence au bout d’un
pieu ou au fond de l’eau?

1- L’absence des métaux ferreux sur Terra Nova
a obligé ses habitants à utiliser d’autres matériaux pour la
fabrication de leurs outils et de leurs armes. Dans ce contexte, le
verre s’est vite imposé par sa résistance et sa capacité à prendre
des formes variées. Au cours des siècles précédents l’arrivée des
Terriens, un millier de types de verre et d’applications auraient
ainsi été développés par les artisans terranoviens.

- Pourquoi t’en faire, Zäo? Il est déjà loin et
j’ai horreur de me sentir épier.

- Vous ne pouvez imaginer ce que certains
seraient prêts à faire ou à raconter dans l’espoir de s’attirer les
faveurs d’un maître Drélach.

- De là où je viens, nous disons ce que nous
pensons, la plupart du temps du moins. Même si cela est parfois
choquant, ennuyeux ou désagréable.

- Et là où je vis, nous gardons toujours pour
nous-mêmes les choses blessantes qui concernent les êtres des rangs
supérieurs.

- Le respect est une excellente chose, mais une
soumission aveugle à des principes injustes et arbitraires en est
une autre. Une indigène portant une tunique échancrée aux hanches
observa avec curiosité l’amphore remplie de Golgs et poursuivit
vers un autre étalage de marchandises. Zäo claqua des dents et les
organes respiratoires de son cou s’emballèrent, signe de son
mécontentement. L’indigène se raidit et se plaça soudain sur la
défensive.

- Seigneur Sand-Man. Remettriez-vous en
question la Loi des Anciens?

- Peut-être bien…

- Vos paroles n’ont aucun sens de la part d’un
messager de Kaaeli. Soit vous tentez de mettre à l’épreuve ma
loyauté, soit vous n’êtes pas ce que vous prétendez
être.

- Oublie mes paroles. Je vais te laisser seul
un instant. J’ai besoin de me dégourdir les jambes.

- Rappelez-vous la mise en garde.

L’explorateur laissa la question en suspend et
commença la visite du bazar. Il aurait aimé pouvoir lui dire l’une
de ces phrases passe-partout comme les voies de Kaaeli sont
impénétrables. Il était un homme d’action, pas un philosophe ou un
politicien. Il avait préféré fuir, même si cette imprudence
risquait de lui coûter cher et lui attirer de très gros ennuis. La
découverte, à ce stade de sa mission, de sa véritable identité
serait dramatique. Il se promit de ne plus se laisser emporter par
ses convictions personnelles et de surveiller davantage ses
paroles.

Ses pas le menèrent à une cinquantaine de
mètres de là, à l’arrière d’un édifice sans fenêtres et au toit
anguleux. Sa méfiance envers Zäo l’obligea à chercher un endroit
retiré d’où il pourrait la surveiller et s’y embusqua. La peur
d’être dénoncé par elle faisait battre son système cardiaque
binaire plus fort dans sa poitrine. À ce moment, imitant ainsi les
autres marchands Daés, Zäo accomplissait une danse primitive faite
d’ondulations et de contorsions destinées à envoûter ses clients.
Ce bal singulier, entrecoupé de lamentations, attira un grand
nombre de femelles et plusieurs d’entre elles repartirent la tête
haute, un vers luisant enroulé autour de leur coup, de leur taille
ou de leur poignet.

Soulagé, le pilote terrien emprunta un
raccourci à travers la forêt et observa un insulaire au
comportement suspect. L’indigène, vêtu d’un manteau de plumes,
projetait des escargots gluants, au moyen d’une sarbacane, sur tous
ceux et celles qu’il croisait sur sa route. Le mollusque, en se
collant, provoquait de persistantes démangeaisons cutanées. Les
victimes de cet étrange manège tentèrent sans succès de le retirer
et s’écroulèrent, paralysées. Pendant ce temps, installé sur son
épaule, un animal à la carapace mouchetée ramassait les coquilles
vides tombées lors de l’impact et les déposait, avec sollicitude et
célérité, dans le panier maintenu dans le dos de l’indigène par des
courroies.

L’insulaire au manteau de plumes s’attaqua sans
distinction aux adultes et aux enfants de l’île. Le Terrien choisit
un endroit discret pour intervenir et dès qu’il fut suffisamment
près, se jeta sur l’odieux personnage et lui arracha la sarbacane
des mains. L’indigène interrogea son agresseur sur les raisons de
son geste, davantage contrarié que mécontent selon ses
transmetteurs.

- Qui es-tu étranger?

- Mon nom n’a pas d’importance.

- À l’évidence, tu n’es pas un de ces sales
vagabonds de Daés.

- On ne peut rien te cacher.

- Redonne-moi ce que tu m’as dérobé et tu auras
droit à une mort rapide. Le terrien s’appuya contre le tronc d’un
arbre au feuillage abondant et prit un air détaché, presque
satisfait.

- Quelle arrogance de la part d’un individu
seul et sans arme.

- Tu ne sais donc pas qui je suis.

- Le devrais-je?

- Aelid-Doep, le second en lice à la succession
et, à la mort de mon illustre maître, Wulinn-Doep, le prochain
Drélach de cette île.

- Ce n’est pas une raison pour torturer ces
pauvres gens.

- Bien au contraire, étranger. Cela fait partie
de mes attributions et privilèges.

- Je ne puis changer cette coutume tout à fait
ridicule, je puis au moins t’empêcher de persécuter tes semblables
quelque temps.

Seamus Drake appuya la sarbacane contre son
genou et la cassa en deux. Son geste de provocation entraîna une
réaction immédiate et brutale de son opposant. En dépit de son
expertise du combat à mains nues, il fut néanmoins incapable de se
soustraire à la menace de l’indigène furieux. Les techniques de son
adversaire, basées sur un mélange déroutant de coups de tête et de
pieds, et d’un jeu de séduction constitué de sourires, de pleurs,
de cris, de rires, d’émanations corporelles envoûtantes et
d’invitations au plaisir, l’expédièrent à plusieurs reprises au
tapis. Alors que son adversaire s’apprêtait à fracasser son crâne
avec une branche, l’explorateur s’empara de son pistolet et
pulvérisa un gros caillou en hurlant.

- Un pas de plus et tu subiras un sort
identique à ce rocher. Aelid-Doep lâcha son bâton et
recula.

- Je suis impressionné. Ton talisman est
vraiment redoutable.

- Il l’est. Viens par ici et rappelle-toi qu’au
moindre de geste suspect de ta part, je ferai fondre ta sale
carcasse. Le Terranovien obéit à contrecœur et entoura l’arbre au
tronc tordu de ses bras. Le pilote utilisa un bout de sa
technocorde pour lui lier les poignets et le bâillonna avec un
morceau de son sari, avant de quitter les lieux en quatrième
vitesse, mort de trouille.
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Cinq des sept lunes inondaient la nuit de leur
lueur blafarde quand Seamus Drake retrouva son chemin dans la
sombre forêt. À chacune de ses enjambées, la riche teneur en
oxygène de la planète lui faisait l’effet d’une cuisante morsure
dans ses poumons avides d’air et la correction qu’il venait de
subir plus tôt avait laissé contusionné et meurtri. Son
amour-propre aussi avait été blessé durant l’altercation.
Décidément, ce monde sauvage n’en finissait pas de le
surprendre.

Au cours du trajet, il tenta de déterminer les
implications de sa mésaventure avec le Terranovien. Comme toujours,
il faisait un peu trop confiance à son instinct de survie et ne
réfléchissait pas assez aux conséquences de ses actes. Une nouvelle
menace planait sur ses épaules par son impétuosité et l’obligeait à
détaler avant qu’on ne découvre, au hasard d’une promenade,
l’indigène qu’il avait ligoté à un arbre. Une partie de lui
regrettait de ne pas l’avoir tué lorsque l’occasion s’était
présentée, une autre partie se félicitait d’avoir su réfréner son
envie brûlante de lui faire payer cet affront dans le
sang.

Ce n’était pas la première fois que son
tempérament explosif lui attirait des ennuis et ça ne serait sans
doute pas la dernière. Si la situation l’exigeait, aurait-il le
courage de sacrifier sa vie pour le bien de l’humanité? Il était
trop tôt pour le dire. Ses réflexions furent interrompues par les
bruits du marché public. L’explorateur s’arrêta dans le sentier,
s’efforça de ralentir sa respiration sifflante, contourna le
bâtiment réservé aux guerriers oshas et retourna auprès de
Zäo.

- Que vous est-il arrivé, Seigneur? Vous avez
du sang sur la bouche et le nez. Zäo s’empara d’un linge humide et
l’approcha du visage tuméfié du terrien. Laissez-moi vous nettoyer
un peu.

- Laisse… je m’occuperai de cela plus
tard.

- Quelqu’un pourrait remarquer vos blessures et
poser des questions.

- J’aviserai en temps et lieu.

- Auriez-vous rencontré un autre Goïlir? Il
semble bien que ce soit lui qui ait eu le dessus cette fois. Sa
bouche émit une sorte de ricanement et son corps exhala une odeur
acide fort désagréable.

- On peut dire ça répondit-il, évasif. Seamus
Drake surveillait les environs d’un œil critique. Tout semblait
normal, du moins en apparence.

- Vous êtes parti longtemps. J’ai cru que vous
ne reviendriez jamais.

- J’ai été retenu.

- Regardez! Une femme m’a échangé ces hameçons
et ce couteau contre une pleine jarre d’huile de
poisson.

- Rassemble tes affaires, nous
partons.

- Mais… Nartoth n’est pas encore levé
et…

- Inutile de demeurer ici jusqu’à
l’aube.

- Je ne vois pas ce qu’il y a de si urgent.
Nous n’avons presque plus de nourriture à bord et j’ai encore des
marchandises à échanger.

- Les habitants ont presque tous déserté le
bazar et j’aimerais profiter de la marée haute.

- Seigneur Sand-Man, ai-je une chance de vous
faire changer d’avis?

- Non, aucune.

- Si vous y tenez à ce point, je cours chercher
notre Oshas.

- Laisser tomber, nous y allons sans
lui.

- Retourner au radeau sans être accompagné, on
pourrait croire que nous avons fait quelque chose de
mal.

- Cesse de discuter et suis-moi.






Zäo trébucha et s’étala de tout son long sur la
plage. Seamus Drake accourut vers elle et l’obligea à se relever.
Des mouvements dans la forêt lui faisaient craindre le pire.
Soudain, un javelot cingla l’air près de son oreille et transperça,
avec force, une souche devant lui. Le pilote se mit à l’abri,
dégaina et fouilla les ténèbres à la recherche de son agresseur.
L’habilité des Terranoviens à se soustraire aux regards
inquisiteurs l’exhorta à abandonner sa position et à presser le
pas.

Comme il se produisait souvent dans ces cas-là,
ils durent courir pour atteindre leur radeau, dernier d’une longue
rangée d’embarcations de fortune. La suite des événements fut
cependant plus nébuleuse. Il se rappela seulement qu’un groupe de
guerriers surgit d’un épais taillis et lui bloqua le chemin. Sans
s’arrêter de courir, il tira plusieurs fois dans leur direction.
Quelques indigènes, traversés par l’onde mortelle violette,
crépitèrent durant une nano seconde et explosèrent. Les survivants,
en particulier ceux qui reçurent l’horrible bouillie de chairs au
visage, abandonnèrent le combat avec des hurlements de terreur et
se réfugièrent sous le couvert des arbres.

Alors qu’ils se croyaient tous les deux hors de
danger, Zäo s’écroula, atteinte au dos par un autre projectile.
Seamus Drake se retourna, pressa la détente et manqua de peu le
colosse au regard émeraude qui fonçait sur lui, sa massue de verre
levée bien haute. Sans prendre le temps d’ajuster son tir, il
conserva son doigt sur la détente et, le bras tendu, balaya la
plage. Une lame énergétique, large de six mètres, détruisit toute
matière solide sur son passage et ce qui resta de son agresseur
aurait tenu tout entier dans une cuillère à soupe. Le danger
écarté, le pilote souleva Zäo dans ses bras et la porta jusqu’au
radeau. Dardo, Bralit et Ötzi, témoins impuissants du drame qui se
déroulait sous leurs yeux, observèrent le corps inanimé de leur
mère dans l’abri et leur invité retirer délicatement le trait acéré
de son omoplate. Le plus âgé des trois fils vint lui prêter
main-forte.

- Ötzi! Conduis-nous au large.

- Seigneur, pourquoi les Oshas vous ont-ils
attaqués?

- Obéis sans discuter et sors tes frères d’ici.
Les Oshas pourraient revenir nous embêter et j’ai besoin de calme
pour sauver ta mère, dit-il en ouvrant sa trousse de survie et en
s’enfermant dans l’abri.

CHAPITRE 21

- Permettez-moi une suggestion commandant,
abandonnez pendant que cela vous est encore possible. Votre
entêtement à vivre parmi ces sauvages incultes va très mal se
terminer. Je vous le dis. Les calculs de probabilité effectués par
le cerveau électronique de l’Icarus arrivent à la même
conclusion.

- Ces sauvages, comme tu te plais à les
appeler, sont ingénieux et imaginatifs. Les multiples usages qu’ils
font du verre en sont des exemples probants.

- Se faire transpercer par une lance en fer ou
par une autre en verre taillé, je ne vois pas bien la
différence.

- Encore une fois, tu dramatises
tout.

- Et vous commandant, vous ignorez
volontairement certains faits.

Seamus Drake jeta un coup d’œil vers l’abri et
constata, à la respiration tapageuse de ses occupants, qu’ils
dormaient à poings fermés. Il retourna au gouvernail et actionna le
communicateur. L’image holographique de la femme-robot, visible
grâce au projecteur pluridimensionnel intégré à l’appareil,
réapparut à la hauteur de sa figure.

- Excuse-moi, Céleste. J’ai cru entendre un
bruit. Que disais-tu?

- Que vous ignorez volontairement certains
faits.

- Explique-toi.

- Vous faire passer pour un Terranovien était
une grave erreur de jugement. La logique vous enjoignait de confier
cette tâche à des spécialistes. Les enjeux sont trop considérables
pour les laisser entre les mains d’une personne non
qualifiée.

- Ma méthode a fait ses preuves. Les
informations glanées jusqu’ici me permettent déjà d’y voir un peu
plus clair et de mieux les comprendre.

- Mis à part le fait qu’ils sont de meilleurs
pugilistes, qu’avez-vous appris?

- J’ai été surpris par les tactiques déloyales
et trompeuses de mon adversaire. Cela ne se reproduira plus. Et te
moquer de moi n’arrangera rien à ma situation.

- Je l’espère commandant. Sans quoi vous devrez
subir une seconde métamorphose afin de réparer ce que les
Terranoviens auront pris soin de démolir.

- Au lieu de débiter toutes ces stupidités,
dis-moi comment se porte mon vaisseau.

- Durant votre absence, j’ai procédé à une
inspection de tous les systèmes et il est entièrement opérationnel.
J’ai aussi pris la liberté de réparer la sonde. J’ai pensé qu’une
balise aurait son utilité.

- La tienne ne fait plus aucun doute.
Félicitation.

- Dois-je programmer notre retour sur Terre
?

- Rien ne presse. Mon séjour dans ce paradis
risque de s’éterniser encore un peu. Je me dirige en ce moment même
vers le nord-est et tu peux constater par toi-même sur quel rafiot
je navigue.

- Vos injections nutritives vont manquer
bientôt, commandant.

- Il n’y a rien à craindre de ce côté. Je puis
me débrouiller un mois avec ce qu’il me reste et, en cas de force
majeure, je me tournerai vers des denrées locales.

- De la nourriture solide? Votre organisme ne
le supportera pas.

- Tu te trompes. J’en ai absorbé à quelques
reprises. Ce fut assez difficile au début, je l’admets. Mais là, ça
va mieux. C’était d’ailleurs la façon naturelle de se nourrir avant
l’extinction de toutes des animaux et des plantes de ma planète.
Alors, ça ne devait pas être si terrible. Je dois même t’avouer que
je commence à apprécier les arômes de leur nourriture à base de
poissons, de mollusques et d’algues.

- Pourquoi vous donner tout ce mal,
commandant?

- Pour bien comprendre un autre peuple, il faut
pouvoir vivre comme lui.

- Vous semblez éprouver du plaisir à combler
vos fonctions biologiques primaires. Quelle absurdité.

- Tu savais que les Terranoviens mangeaient
plusieurs fois par jour? Surtout leurs enfants. Leur insatiable
appétit a de quoi faire frémir.

- Raison de plus pour demeurer sur vos gardes.
Si ces petits diablotins venaient à manquer de nourriture, ils
pourraient bien vous dévorer pendant votre sommeil et jeter les
restes de votre cadavre dans l’océan.

- Je ferai attention. Fin de la
communication.

Seamus Drake replaça son communicateur dans le
sac qu’il portait en bandoulière. Un sourire cordial s’était formé
sur ses lèvres enflées. Tôt cette journée-là, il avait tenté de
réparer sa canine brisée lors de l’altercation qui remontait à deux
jours. Mais son équipement médical d’urgence ne comprenait ni
instrument de dentiste ni colle tout usage. La brise sur son visage
et le claquement des vagues sur son radeau le rendaient heureux.
Jamais auparavant il n’avait ressenti un bien-être semblable. Pas
même lorsqu’il s’était rendu la première fois sur Triton, principal
satellite de Neptune, il y aura de cela bientôt trente ans. La
douceur du climat et la beauté du paysage amplifiaient le sentiment
de liberté qu’il éprouvait à cet instant.

Des nuages de pluie s’amoncelèrent au-dessus de
sa tête. Poussé par un fort vent du sud, il s’efforçait de
conserver son cap parmi les vagues de plus en plus hautes. À la
barre de sa modeste embarcation, trempé jusqu’aux os, il songea
avec amertume aux capitaines qui sillonnaient jadis les sept mers,
dans leurs somptueuses îles flottantes. L’absence de lunes,
d’étoiles ou de repères visuels pour le guider l’obligeait à se
fier à son équipement de survie et au compas électronique intégré.
Par bonheur, les vents diminuèrent peu à peu d’intensité et les
lourds cumulus se dissipèrent, le laissant transi et fourbu, après
plusieurs heures passées à lutter contre la fureur des
éléments.











Leur radeau poursuivait sa route, propulsé à
une allure constante par les relents de la tempête. Avec l’arrivée
de Séneb dans le ciel, les flots s’apaisèrent et retrouvèrent leur
couleur rouge caractéristique (1). Premier levé, Ötzi se hâta
d’apporter du poisson séché et un peu d’eau à celui qui l’avait
remplacé à la barre durant la nuit.

- Tenez Seigneur. La pêche n’a pas été bonne
hier et c’est tout ce qu’il y a ce matin. Seamus Drake lâcha un
instant le gouvernail, sépara le bout de chair brunâtre en trois
parts égales et les lui redonna.

- Garde cette nourriture pour tes frères et
toi. Je me contenterai, quant à moi, d’un de ces fameux Yaqcu (1)
que tu m’as fait goûter l’autre jour.

- Désolé. il n’y en a plus un seul. Ma mère a
gobé le dernier.

- Ne fais pas cette tête-là. J’en mangerai une
autre fois. Il ferma les yeux et savoura, comme il le devait, la
chaleur bienfaisante apportée par Séneb.

- Permettez-moi Seigneur de reprendre ma place
au gouvernail. La tempête de cette nuit a été épuisante et un peu
de repos vous fera le plus grand bien.

- Si tu ne vois pas d’inconvénient, je préfère
attendre que ta mère et tes frères soient levés. Leurs abominables
ronflements m’empêchent de fermer l’œil.

- Pourquoi êtes-vous si gentil avec nous? Ce
n’est pas la façon des maîtres et des anciens de traiter leurs
inférieurs.

1) La couleur particulière des océans
terranoviens est due à la présence de planctons et de
micro-organismes à la surface de l’eau. Plusieurs des groupes
religieux qui, par la suite, furent forcés par le gouvernement
central de s’établir sur Terra Nova y virent un mauvais présage du
sort tragique qui attendait les humains.

1) Œuf de mer : sorte de polype marin à la
chair blanche très sucrée ressemblant à un chou-fleur et flottant à
la surface des océans. Les Daés les considèrent comme un met d’une
délicatesse infinie qui leur permet de varier un peu l’ordinaire
durant leur longue errance en mer.

- C’est juste…

- À qui parliez-vous cette nuit? Ötzi donna la
part de nourriture qui revenait à Bralit et Dardo, venu le
rejoindre entre-temps.

- Comment?

- J’espère ne pas vous offenser, Seigneur. Je
vous ai vu utiliser un de vos talismans magiques cette nuit et
discuter avec la créature à la peau claire et à la chevelure rouge.
Était-ce Kaaeli? On raconte qu’elle apparaît parfois aux
voyageurs.

- On peut dire ça.

- La déesse va-t-elle nous protéger des
Nyogs?

- Elle m’a, en effet, chargé de veiller sur
vous, mentit l’explorateur. Tes frères et toi pouvez dormir
tranquilles. Même si le boucan que vous faites en mangeant et en
roupillant suffisait à faire déguerpir n’importe quelle bête
sauvage. Ses implants l’obligèrent à taper du pied et à se racler
la gorge en signe de raillerie.

- Oh! Je comprends mieux pourquoi vous avez
insisté pour diriger le radeau à ma place la nuit
dernière.

- Ta mère a raison à ton sujet. Tu es très
malin. Attention, voilà ta mère qui arrive. L’adolescent au nez
aplati, incité par la peur de voir Zäo voler sa nourriture, goba le
morceau de poisson.

- Méfiez-vous, seigneur. Ma mère raconte que
c’est votre faute si elle a été blessée et comme elle craint de
vous blâmer ouvertement, elle passe sa colère sur nous.

- Moi qui croyais qu’elle serait plus aimable
après lui avoir sauvé la vie. Je me suis mis le doigt dans l’œil.
Rassure-toi, je l’empêcherai de vous faire du mal. Occupe-toi du
gouvernail, je vais me reposer.







CHAPITRE 22

L’embarcation des Daés progressait à pas de
tortue sur une mer d’huile, sa voile vétuste secouée de manière
intermittente par les soubresauts maladifs du vent. Face à l’ouest,
Seamus Drake somnolait sous les rayons chatoyants de Séneb pendant
que Ötzi, Bralit et Dardo, munis de brosses à poils durs,
nettoyaient les sécrétions, les moisissures et les parasites
laissés sur leur radeau par la mer. Remise de ses blessures, Zäo
observait l’horizon avec indifférence et se montrait encore plus
distante qu’à l’ordinaire envers ses trois fils. Alors que la vie
s’écoulait paisiblement à bord, à une quarantaine de mètres, un
bouillonnement anormal effraya les gamins qui se réfugièrent
aussitôt derrière une caisse en bois. Les gesticulations
frénétiques de l’aîné, armé d’un harpon, eurent tôt fait de faire
sortir le pilote terrien de sa léthargie et de le convaincre d’un
danger imminent.

- Seigneur Sand-Man! Ils arrivent! Ils
arrivent!

- De qui parles-tu Ötzi? À la vue des deux
créatures ailées qui émergeaient des flots écumeux, son sang ne fit
qu’un tour. Leurs ailes membraneuses noires lacérèrent le ciel avec
un chuintement désagréable.

- Emmène tes frères dans l’abri. Vous y serez
en sécurité. L’indigène animé d’un courage exemplaire paraissait
tout à coup plus grand et plus sûr de lui.

- C’est de la folie, Seigneur. Vous ne pourrez
vaincre ces Nyogs sans mon aide.

- Va-t-en, c’est…

Le Terrien n’eut pas le loisir de terminer sa
phrase et bascula dans les flots, frappé à la poitrine par
l’attaque fulgurante d’un Nyog. Il se passa quelques secondes avant
qu’il ne refasse surface et recrache l’eau absorbée durant sa
culbute. En dépit de ses côtes cassées et de son épaule lacérée, il
entreprit de voler au secours de Ötzi, aux prises avec un énorme
volatile qui tentait de le happer à la gorge avec son bec effilé.
C’est avec la détermination d’un soldat aguerri que l’adolescent
tenait l’animal belliqueux à distance, le dardant sans répit avec
la pointe émoussée de son harpon.



La main douloureuse du pilote chercha alors
l’objet qui, assurément, lui permettrait d’éliminer sans effort les
redoutables prédateurs. Il repéra une partie de son précieux sac
qui flottait sur la mer et nagea pour le récupérer. Le hasard
voulut que son arme à plasma ait, durant sa chute, coulé à pic avec
le reste de son équipement de survie, à l’exception de la
technocorde et du sac de toile. Ce caprice de la fatalité le laissa
anéanti durant une minute, minute durant laquelle il remua
machinalement les bras afin de tenir sa tête hors de
l’eau.

Puis, son sens du devoir le poussa à réagir,
même si cela signifiait affronter à mains nues une bestiole
hargneuse de l’envergure d’une navette spatiale. Alors qu’il
rejoignait le radeau à la nage, il fut le témoin privilégié d’une
scène effroyable qui le hanta par la suite. Il vit Zäo sortir de
l’abri, ses deux plus jeunes enfants sous les bras, et les jeter en
pâture aux Nyogs. Dardo et Bralit, résignés à mourir, se coulèrent
à pic sans un cri ni un regard vers leur mère. Les créatures
mi-oiseaux mi-poissons se précipitèrent dans la mer à leur
recherche, semblables à des flèches de nacre, leurs immenses ailes
noires repliées le long de leur corps décharné. De retour à bord,
mu par un sentiment de révolte, Seamus Drake s’empara du harpon
émoussé et se prépara à leur porter secours. Ötzi s’interposa avant
qu’il se jette à l’eau, avec toute la vigueur de sa
jeunesse.

- Non, Seigneur. N’y allez pas. C’est du
suicide.

- Laisse-moi. Je puis encore réparer l’ignoble
injustice de ta mère, grommela-t-il en gratifiant Zäo d’un regard
glacial.

- Il est trop tard pour eux. Nous devons fuir
pendant que les Nyogs les dévorent.

- Navré, je ne puis être complice de cette
monstruosité.

Le terrien repoussa Ötzi et plongea. Une fois
sous l’eau, plusieurs transformations s’opérèrent en lui. Une
paupière translucide recouvra ses yeux, les protégeant de l’eau
salée, et une membrane élastique apparut entre ses doigts et ses
orteils. Ses mouvements grossiers de nageur devinrent ensuite plus
vigoureux tandis qu’un univers aquatique, envahi par des plantes
multicolores aux formes insolites, s’offrait à lui.



Il se sentait différent, comme si cet univers
secret était subitement devenu le sien. Il décida ne pas laisser ce
sentiment d’euphorie le distraire de sa tâche et fonça vers le
récif niché à la verticale de leur embarcation, à une centaine de
mètres de la surface, son harpon pointé vers l’avant. Abstraction
faite d’une faune et d’une flore exotiques, le nageur distingua un
large éventail de sonorités, tohu-bohu engendré par un millier de
voix discordantes. Parmi les algues, il remarqua des cavités
naturelles et des outils à demi enfouis sous une couche de gravier,
lui laissant croire que des formes de vie intelligentes avaient
vécu à cet endroit à une époque lointaine.

Il se trouvait sous l’eau depuis beaucoup plus
longtemps qu’un humain pouvait l’espérer sans le recours à un
dispositif respiratoire et il devrait, sous peu, retourner à la
surface quand un objet métallique attira son attention parmi des
algues. Il récupéra, avec soulagement, son équipement qui, au lieu
de poursuivre sa route vers le fond de la mer, était resté coincé
entre les crevasses du récif. L’absence des deux Terranoviens dans
les environs le décida à abandonner ses recherches, et cela malgré
le sentiment de honte qui lui tordait les boyaux.
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Seamus Drake émergea des sombres profondeurs de
l’océan, nagea vers le radeau et y grimpa. Dès qu’il fut hors de
l’eau, l’air s’infiltra à nouveau dans ses poumons grâce aux
étonnantes vésicules situées dans son cou, puis les membranes de
ses mains et de ses pieds disparurent. L’embarcation s’ébroua
ensuite avec lourdeur, tel un vieillard fatigué et
infirme.

- Je constate que les Nyogs ne vous ont pas
dévoré, s’étonna Zäo. Et pour tout vous dire, une minute de plus et
nous partions sans vous. Les senseurs dissimulés sous les tempes du
pilote terrien détectèrent une pointe d’arrogance dans les paroles
et les odeurs corporelles de l’indigène femelle.

- Crois-moi, on ne se débarrasse pas comme ça
d’un messager de Kaeeli. Il remit le harpon à son propriétaire et,
sans un geste pour se dissimuler, rafistola son épaule lacérée à
l’aide du cautériseur dermique. Devant la gravité de ses blessures,
il jura à l’avenir de ne plus se laisser surprendre aussi bêtement.
Ötzi approcha et toucha l’entaille en cours de
cicatrisation.

- Est-ce douloureux?

- Un peu.

- Je suis heureux que les Nyogs vous aient
épargnés, Seigneur Sand-Man.

- Et toi, comment vas-tu?

- Kaaeli m’a protégé comme vous me l’aviez
promis.

- Je suis vraiment navré pour tes frères. Je
n’ai rien pu faire… Le pilote regarda Zäo reprendre sa place de
prédilection sur son banc et le surveiller à la dérobée. Il réfréna
l’envie de la jeter par-dessus bord.











- Mes frères ont rejoint Kadaesh dans son
royaume (1).

- Brave petit. Tu as été très courageux tout à
l’heure.

- J’ai fait de mon mieux, mais ne parlons plus
de cela. L’île du maître Soath-Zol se trouve de l’autre côté de
l’horizon et si le vent se maintient, nous y serons dans un jour ou
deux.

- Nous avons affronté bien des périls pour le
rencontrer. Espérons que ce Drélach écoutera ce que j’ai à lui
dire. L’avenir de Vacba en dépend.

- Il faudra lui offrir un cadeau exceptionnel,
sinon il refusera de vous recevoir. Les préceptes sacrés, qui
régissent notre vie, sont clairs à ce sujet: plus le message est
important, plus l’offrande devra être imposante. Un messager qui
désire être pris au sérieux et obtenir le respect d’un grand
maître, observera cette règle à la lettre.

- Si ce Drélach est aussi honorable que ta mère
me l’a affirmé, il me recevra avec ou sans présent.

- À votre place, j’éviterais de me montrer
aussi catégorique. Les Drélachs sont des gens capricieux et ils
placent le protocole au-dessus de tout. En cela réside leur pouvoir
et ils y tiennent plus encore que leurs îles.

- Mon fils a raison, ajouta Zäo sans se lever.
Vous risquez de gros ennuis en vous présentant les mains vides.
Plusieurs voyageurs ont payé de leur vie leur légèreté face à ces
quelques règles de bienséance fondamentales.

- Me voilà prévenu.











1) Kadaesh: divinité de moindre importance dont
le royaume céleste se situe sur la plus petite des lunes de Terra
Nova. Elle est notamment considérée par les Vabcaliens comme le
refuge des âmes après leur mort.

Le temps s’écoulait sur le planétoïde à un
rythme différent de celui qui prévalait sur Terre. Le pilote
terrien s’y sentait chez lui et y appréciait le tempérament
paisible de ces amphibiens aux coutumes étranges. Sa ressemblance
avec les Terranoviens, qui parlaient peu et goûtaient les espaces
infinis avec un malin plaisir, était stupéfiante. La sérénité des
Daés face à leur condition pouvait même être considérée, selon un
point de vue purement égoïste, comme admirable.

Son attachement envers cet endroit paradisiaque
et la crainte de devenir l’instigateur de bouleversements
incontrôlables avaient semé un doute sérieux dans son esprit quant
à la légitimité de sa mission. Les changements qui s’opéraient le
rendaient plus réceptif au sort de ses habitants. Il était un
militaire de carrière, conditionné à obéir aux ordres de ses
supérieurs sans se soucier des conséquences. On l’avait choisi pour
sa capacité à se sortir des pires situations, mais également pour
son sens du devoir et son intégrité. Il ne pouvait abandonner ni
décevoir la centaine de milliers de ses compatriotes condamnés à
une mort certaine même si, le cas échéant, ces gestes provoquaient
le déclin, voire la disparition d’une civilisation
naissante.

Une autre journée s’écoula, période durant
laquelle l’explorateur se rendit utile en pêchant. Séneb succéda à
Kadaesh, Ibao, Kaaeli et Nelis dans le ciel bilieux constellé, çà
et là, de nuages aux formes éphémères. L’île de Soath-Zol qui était
apparue en matinée déclencha un véritable branle-bas de combat
parmi les voyageurs. À environ un kilomètre de la côte, Ötzi amena
la voile et chercha un endroit où leur radeau pourrait accoster en
toute sécurité. Le vol au-dessus de leur tête d’un objet blanc, qui
alla s’écraser dans la mer avec un ploutch retentissant,
interrompit l’opération. À l’autre bout de l’embarcation, Seamus
Drake perdit l’équilibre et s’étala de tout son long sur la
plate-forme faite de branchages entrelacés. Ötzi
déclara.

- Un objet est tombé près de nous.

- Était-ce un Nyog selon toi?

- Si ça avait été le cas, il nous aurait
attaqués, pas seulement survolé.

- Tu as raison. Zäo ajouta, les narines
frémissantes.

- Regardez. Il y en a d’autres qui flottent
là-bas.

- Approchons-nous. Ces formes blanches ne me
disent rien qui vaille

À la surface de l’océan, ils remarquèrent une
douzaine de corps enveloppés dans un linceul blanc qui dérivaient
au gré des courants marins lorsqu’une horde de Nyogs affamés vint
du ciel. Les prédateurs se jetèrent sur leurs proies immobiles en
piaillant et se régalèrent de la chair des cadavres à demi
immergés, tantôt en plongeant, tantôt en nageant parmi
eux.

Le spectacle des corps lacérés, démembrés,
labourés, dépecés et mutilés à coups de becs et de griffes entraîna
le départ précipité des trois observateurs. Écœurés par cette
sordide et sanglante boucherie, ils n’attendirent pas de savoir ce
qu’il adviendrait d’eux une fois la réserve de cadavres épuisée et
gagnèrent le rivage. Au travers du feuillage argenté de la forêt,
Seamus Drake distingua la structure de pierre destinée à recueillir
les offrandes des visiteurs. Ötzi l’accompagna sur la plage déserte
et l’amena loin des oreilles indiscrètes de Zäo.

- Seigneur Sand-Man, prenez nos derniers Golgs.
Ils vous seront utiles.

- Je te remercie de cette offre généreuse.
L’officier accepta le présent et ajusta sur son épaule le sac
contenant, en plus de son pistolet et de sa trousse médicale, les
pièces électroniques composées d’alliages ultralégers et
brillants.

- Surtout, je vous en prie, pas un traitre mot
de cela à ma mère. Elle ignore que j’ai emprunté ses précieux
vers.

- Ce vol va t’attirer des ennuis.

- Ses excès de colère ne m’impressionnent plus.
Elle finira par comprendre que j’ai fait cela dans notre intérêt à
tous.

- Je souhaite que tu aies raison. Retourne au
radeau et attends mon retour.

- Je vous rappelle humblement que je suis censé
veiller sur vous.

- Que ça te plaise ou non, je me rends sur
cette île sans toi. En attendant, surveille ta mère. Je crains
qu’elle profite de mon absence pour me laisser moisir
ici.

- Vous pouvez compter sur moi.

- Je te ferai signe lorsque j’aurai
terminé.

- Que Kaaeli te protège.







CHAPITRE 24

Au pied du monolithe, sur un socle
grossièrement sculpté dans la roche volcanique, l’explorateur
découvrit un coquillage percé de trous. Après s’être occupé de
l’offrande, il plaça ses doigts sur les petites perforations et
déposa ses lèvres charnues sur l’extrémité du coquillage albâtre.
Au bout de plusieurs essais désastreux - après tout,
l’apprentissage de la musique ne faisait pas parti des matières
enseignées à l’Académie militaire de Lunar V - une sonorité grave
s’éleva parmi la luxuriante végétation de l’île avec, comme effet
immédiat, de faire détaler un bipède à la toison jaune et rouge
venue se rafraîchir à une source voisine.

Des Oshas armés de lances et de boucliers
firent irruption dans l’éclaircie peu de temps après. Leur chef, un
indigène coiffé d’une toque couverte d’écailles de poissons,
observa le nouveau venu en silence pendant qu’un autre, de taille
plus modeste, tripotait les pièces électroniques laissées sur le
monolithe. Le guerrier examina l’offrande et, apparemment satisfait
des incessantes fluctuations lumineuses d’un groupe de régulateurs
thermiques, remit une partie des objets à son chef et redistribua
l’autre partie au reste de la bande qui les transforma en
pendentifs et en breloques. Le responsable de la patrouille connu
sous le nom de Zalara-Zol, impressionné par la stature du visiteur,
questionna celui-ci sur les raisons de sa présence dans
l’île.

- Que viens-tu faire dans la demeure de
Soath-Zol?

- Conduis-moi à ton maître.

- Qui es-tu pour exiger cela? Son regard
sulfureux, animé par la haine, soutint celui de l’explorateur. Mon
maître a beaucoup d’ennemis et ne reçoit pas qui veut. Un guerrier
au menton fourchu s’approcha. Le traducteur du pilote terrien
éprouva de la difficulté à interpréter le sens exact de ses
reniflements et de ses claquements de langue
intempestifs.

- Tue-le, Zalara. C’est un espion
d’Amak-Sarl.

- Dans ce cas, aurais-je pris la peine de me
présenter devant toi sans arme?

- Peut-être bien, intervint le chef des Oshas
sur un ton conciliant. Une lame jaillit dans la main droite du
guerrier au menton fourchu. Sa lèvre supérieure retroussée
permettait d’entrevoir ses canines.

- Logrir! Remets ton couteau à sa place. Mis à
part Soath-Zol, moi seul décide qui doit mourir ou qui doit vivre
sur cette île.

- Je m’incline devant ton autorité, frère. Mais
uniquement par ce que tu es le plus âgé de nous deux et que tu me
précèdes d’une position dans la succession au titre de Drélach
(1).

- Je sens de la peur chez cet étranger et ses
présents sont trop singuliers pour êtres honnêtes (2), lança un
autre indigène occupé à admirer son nouveau pendentif. Le pilote
ajouta d’une voix impérieuse qui résonna comme un coup de canon
dans l’éclaircie.

- Les règles de l’hospitalité seraient-elles
inexistantes dans cette région de Vabca? Je suis venu de loin dans
l’espoir de rencontrer ton maître et lui transmettre des
informations. Je n’ai donc pas de temps à perdre avec des guerriers
soupçonneux. Contre toute attente, Zalara s’adoucit.

- Tu m’intrigues, étranger. Ton apparence et
ton attitude sont celles d’un Seigneur de haut rang. Tes babioles
sont cependant juste bonnes à empêcher mes guerriers de te rejeter
à la mer.

- Peut-être que ces Golgs te convaincront de ma
bonne volonté et de ma franchise. La qualité exceptionnelle des
quatre spécimens impressionna les Oshas.

- Donne-les-moi et je jure de t’obtenir une
audience dans un délai raisonnable. Sans quoi, tu devras repartir
vers le tas d’ordures qui te sert de maison.

1) Il existe chez les Vabcaliens une hiérarchie
très rigide basée sur l’âge. À la mort d’un Drélach, cette fonction
sacrée revient automatiquement au membre le plus âgé de sa lignée
encore en vie et vivant sur l’île.

2) Dans cette société primitive, la nature du
présent garantit l’intégrité et la sincérité du
messager.

- Raisonnable à quel point?

- Disons…un jour ou deux

- Prends celui-ci. Tu auras les autres lorsque
tu auras tenu ta parole, pas avant.

- Marché conclu.

Seamus Drake s’engagea dans la forêt, escorté
par six Oshas parés de composantes électroniques. Au sommet des
arbres, des bêtes nécrophages, au museau proéminent, épiaient la
marche de la patrouille. Devant un bosquet de plantes constellées
de fleurs et d’herbes odorantes de plusieurs mètres de haut, Zalara
repéra un oiseau qui picorait le sol. Un trait quitta sans
avertissement le bras du guerrier et le foudroya avant que
celui-ci, alerté par le sifflement du projectile dans l’air, ne
s’envole. Satisfait, le chef des Oshas récupéra sa proie, la
débarrassa de ses plumes et, comme s’il s’agissait d’une banale
sucrerie, croqua à belles dents dans le volatile figé au bout de sa
lance.

Cet acte répugnant bouleversa le pilote à un
point tel qu’il préféra focaliser son esprit sur la stratégie à
employer lors de sa rencontre avec Soath-Zol. Il réfléchit.
Devait-il se présenter comme un voyageur venant d’une lointaine
étoile? Comment réagirait un membre influent d’une société
ignorante et superstitieuse devant cette révélation? Passerait-il
pour un fou? Dans ce cas, comment les Vabcaliens traitent-ils la
folie? À supposer que la façon de les juger ressemblait un tant
soit peu à celle en vigueur sur sa propre planète, il aurait sans
contredit de graves problèmes. Après réflexion, la franchise lui
parut la meilleure solution à adopter. De surcroît, il possédait
sur lui de quoi prouver ses allégations et déguerpir en cas de
danger.

Après une marche éprouvante, un assemblage
disparate de huttes cylindriques se profila au détour de la piste.
La patrouille grimpa une colline escarpée, longea une allée de
buissons épineux et s’engouffra dans le village où de jeunes
enfants travaillaient dans de vastes potagers pendant que les plus
âgés s’occupaient d’une sorte de grand saurien sans queue ni
écailles.



La nourriture de ces animaux, composée de
scories et de déchets de toutes sortes, enflamma l’imagination du
visiteur. Les détritus hautement indigestes étaient broyés par le
grand saurien au moyen d’une puissante dentition et avalés sans
effort. Sa robuste mâchoire semblait capable de pulvériser les
objets les plus durs et les plus coriaces. Cette solution efficace
au problème de pollution fit rêver l’explorateur dont la
civilisation avait dû, au cours des siècles, remédier à la hausse
exponentielle des ordures et se lancer dans la récupération, le
recyclage et l’élaboration de matériaux durables, polyvalents et
non polluants.

L’explorateur fut conduit vers une habitation
en basalte et au toit de chaume, d’où sortait une fumée âcre. Avant
d’entrer, Zalara congédia ses guerriers et accompagna son invité
dans une pièce insalubre de l’édifice principal, empuanti par des
relents de viande avariée et d’encens.

- Attends ici, étranger. Je pars m’occuper de
notre affaire.

- Que dois-je faire si je désire manger ou me
soulager? L’endroit muni d’une petite fenêtre, d’une paillasse et
d’un pot en terre cuite l’affligea.

- Utilise ce vase si tu as besoin de pisser. Tu
ne dois pas quitter cet endroit sous aucun prétexte, sinon je serai
obligé de t’égorger. Zalara claqua dans ses mains et une femelle
indigène, drapée d’une robe pourpre, entra dans la pièce, la tête
basse. Voici Kéolinn. Elle te tiendra compagnie en attendant que
mon maître daigne te recevoir dans ses appartements
privés.

L’indigène aux manières graciles courba
l’échine et attendit que l’Oshas soit dans le couloir avant de se
relever. Ses formes, plus généreuses que la plupart des
Vabcaliennes, le mirent de fort belle humeur et l’incitèrent à
l’étudier de plus près. Une expression de tristesse et de curiosité
transcendait ses traits délicats. Il se sentait attiré par elle. Il
débuta sur le ton de la plaisanterie.

- Que regardes-tu ainsi, Kéolinn? Suis-je si
laid?

- Vous êtes grand, Seigneur. Et vos yeux tout à
fait étonnants. Leur couleur rappelle celle de Nathoth lorsqu’il
termine sa course dans le ciel, à la tombée du jour.

- Il ne faut rien exagérer. L’indigène, qui
n’avait toujours pas cessé de le dévisager depuis sont arrivée,
demanda timidement.

- Puis-je vous débarrasser de votre
sac?

- Je préfère le garder. Si tu tiens à me
servir, apporte-moi à manger et à boire. J’ai fait un long chemin
et je meurs de faim.

- Veuillez me pardonner, Seigneur. Je ne puis
satisfaire votre demande. Soath-Zol exige que ses visiteurs soient
soumis à un jeûne rigoureux avant de se présenter devant lui. Et il
m’écorcherait vive si je lui désobéissais.

- Quelle curieuse coutume. Soath-Zol n’est
peut-être pas le maître vertueux dont on m’a fait l’éloge. Attiré
par des bruits, Seamus Drake étira son mince cou à travers la
fenêtre de la pièce et observa ce qui se tramait dehors.

- Soath-Zol est un être doux et généreux. Bien
que mon statut de captive de guerre m’interdise de partir, il me
traite avec respect et me permet de me rendre où bon me semble sur
son île. Le terrien insista sans quitter son poste
d’observation.

- Dans ce cas, pourquoi affament-ils ses
visiteurs?

- Cela élève l’esprit et place le corps dans de
bonnes dispositions.

- Alors soit, évitons de froisser ton maître et
attendons.

Au loin, il vit une tour de dix étages, sur
laquelle trônait une imposante structure de bois. Tout en bas de la
tour, des indigènes enveloppaient les dépouilles d’autres indigènes
avec des bandelettes de tissus trempées, au préalable, dans une
substance huileuse. Par la suite, les corps momifiés étaient
empilés dans un coin. Une main délicate, posée sur son épaule, lui
fit renoncer à ses observations même si le sens exact de ce rituel
lui échappait. Une émanation enivrante flottait désormais autour
d’eus, comme une invitation au plaisir et aux confidences. Ses
jambes devinrent aussi molles que du coton.






- D’où venez-vous? Murmura la jolie Vabcalienne
de sa voix envoûtante. Vous êtes si différent des
autres…

L’explorateur s’approcha de la femelle
indigène, frissonnant des pieds à la tête et n’entendant déjà plus
ce qu’elle lui murmurait à l’oreille. La fascination qu’elle
exerçait sur lui l’effraya et il fut incapable de lui résister une
seconde de plus. Il se sentait attiré par elle et ses bas instincts
prirent le dessus sur la prudence et le bon sens. Une pénombre
moite succéda alors aux chauds rayons qui entraient par la fenêtre
et enveloppa, comme une chaude couverture de laine, les deux
humanoïdes entrelacés dans un corps à corps tumultueux.







CHAPITRE 25

Le temps avait fraîchi et une pluie fine
tombait sur l’île appartenant à Soath-Zol. Les deux amants que tout
séparait - la génétique, l’histoire et les croyances étant les plus
évidentes - s’éveillèrent à l’aube, alertés par des grincements et
des mouvements suspects dans le couloir. Courbaturé par ses récents
ébats amoureux avec une extraterrestre (1) et inquiet des
répercussions de cette aventure irréfléchie sur sa mission, Seamus
Drake eut un mal fou à s’extirper de sa couche. Son corps trempé de
sueur était atteint de fièvre qui, vu les précautions médicales
prises avant sa descente, ne pouvait être imputée, à raison, à une
quelconque infection.

Le pilote terrien pressentait que quelque chose
n’allait pas. Était-ce le résultat de sa relation intime avec une
race étrangère? Le breuvage apporté la nuit dernière par Kéolinn
n’avait pas été soumis à son détecteur organique et cette
imprudence risquait de lui coûter la vie, songea-t-il en cherchant
ses affaires. Sa main tremblait quand il décida de prendre son
arme, amis ses doigts refusèrent de se refermer sur la crosse. Des
indigènes surgirent dans sa chambre. Rendu aussi inoffensif qu’un
nouveau-né, il n’opposa aucune résistance lorsque ses assaillants
lui lièrent les poignets et le bâillonnèrent. Sa lourde carcasse
fut enveloppée sous plusieurs couches de tissus par les quatre
ravisseurs qui prirent soin de ne pas obstruer son nez ni de
compresser les vésicules de son cou, tous deux essentielles à sa
respiration.

Selon touts les apparences, ils étaient venus
le capturer vivant et le conduire autre part. Qui était derrière
tout ça? Le craignait-on au point de le faire taire? Soupçonnait-on
sa véritable identité? Le chef des ravisseurs répondit à une partie
de ses interrogations silencieuses.

- Gorek, laisse cette esclave tranquille.
Amak-Sarl veut l’étranger et ses talismans. Dès que tu les auras
trouvés, cache-les sous ses bandages et fais attention qu’ils ne
tombent pas où tu pourras dire adieu à ta récompense.

1) Ces jeux amoureux qui nécessitaient une
totale abnégation de soi et une souplesse digne d’un gymnaste
olympique l’avaient laissé perplexe une partie de la
nuit.

- Nous pourrions l’amener avec nous? Elle sait
peut-être des informations utiles.

- Si tu veux, mais dépêche-toi. On devra les
confondre avec les autres dépouilles qui seront expédiées à
l’aube.

Emmailloté à la façon d’une momie égyptienne et
toujours conscient malgré son état catatonique, Seamus Drake fut
transporté en compagnie de Kéolinn dans l’arrière-cour de
l’édifice. Il s’en voulait de s’être fait surprendre, si près du
but qu’il s’était fixé un mois auparavant et attendit la suite des
événements.

Les accidents de terrain transformèrent cette
ballade improvisée en supplice pour le pilote terrien contraint à
un rôle de marchandise. Ses ravisseurs s’arrêtèrent peu après leur
départ et le placèrent dans une sorte de caisson humide, à peine
plus grand qu’une boite à fleurs. Un mauvais pressentiment
l’envahit. Il venait de comprendre ce qui lui pendait au bout du
nez et se prépara au choc qui le propulserait dans les airs.
Catapulté grâce à la machine installée au sommet de la tour, sans
doute pour des considérations religieuses, il irait rejoindre
bientôt les cadavres aperçus au large de l’île. Un bruit
assourdissant retentit, suivit une fraction de seconde plus tard
par une sensation de flottement qui lui donna la nausée. Son corps
soumis à l’énorme poussée traversa le ciel crépusculaire en
tournoyant sur lui-même, tel un boulet de canon humain et, après
que la gravité ait repris ses droits, retomba avec fracas dans la
mer.

Alors qu’il flottait au gré des courants
marins, des mains secourables l’agrippèrent et l’amenèrent dans une
luxueuse embarcation à voiles triangulaires. L’air de la nuit eut
un effet bénéfique sur le moral du pilote trempé jusqu’à la moelle
et engourdi par le froid. Un indigène aux membres épais et aux
pommettes larges le libéra de ses bandages sur les ordres d’un
Vabcalien aux manières aristocratiques.

L’indigène de haut rang, prénommé Cushnir,
abandonna ses prisonniers sur le pont et commanda à l’équipage à se
mettre en route. Une cinquantaine de rameurs musculeux et torse nu,
ligoté à leur banc par les chevilles, ajustèrent leur longue rame
dans leur socle et s’animèrent. Puis, l’imposant voilier s’élança à
l’assaut des flots rouges avec la grâce et la lenteur d’une île
flottante.

La vie à bord de la galère vabcalienne
ressemblait beaucoup à celle prévalant sur un astronef, tant du
point de vue de son confinement que de la présence, tout autour,
d’une sorte d’infini. Cushnir se montra courtois envers
l’explorateur et l’autorisa à se promener, sans escorte, sur le
pont supérieur. Cependant, il ne pouvait s’y mouvoir sans ressentir
sur sa nuque le regard insistant de ses gardiens qui mirent ses
étranges talismans magiques en lieu sûr.

Des rumeurs circulèrent rapidement à son sujet.
Les esclaves formant la majorité de l’équipage se plaignirent de la
présence à bord de ce géant aux pouvoirs terrifiants et le fuyaient
comme la peste. Quant à Kéolinn, elle préféra l’ignorer sous le
motif fallacieux que cette mésaventure était de sa faute et usait
ostensiblement de ses charmes - tous y étaient sensibles - et le
lendemain de leur enlèvement, elle fut hissée au statut très
convoité de concubine officielle du capitaine, statut qu’elle
conserva jusqu’à destination.

Il y avait plusieurs jours maintenant que le
pilote n’avait donné de signes de vie et il se demanda si Céleste
s’inquiétait de son silence. Il lui avait interdit de communiquer
avec lui, sauf en cas d’urgence. Car ses interventions l’auraient
placé dans des situations gênantes devant les Terranoviens qui
confondaient technologie et surnaturel (1).

Il lui avait aussi ordonné de retourner sur
Terre s’il lui arrivait malheur. Obéirait-elle à cette consigne
formelle de sa part comme tout être biomécanique qui se respecte ?
Où son cerveau artificiel prévoyait-il certaines initiatives en cas
d’incertitude quant au sort de son commandant? Une aide extérieure
était improbable et il réalisa qu’il devrait se tirer d’affaire
tout seul.











1) Les Vabcaliens croient à un monde peuplé par
des dieux et des esprits hostiles que l’on peut amadouer par des
présents, mais aussi que les émotions (peur, haine, envie, colère,
etc.), sont en fait de viles créatures vivant dans leur ventre ou
leur corps.



Seamus Drake utilisa sa relative liberté pour
reprendre son matériel de survie enfermé dans les appartements du
capitaine. La récupération de son arme énergétique demeurait sa
priorité absolue, car il ne se sentait pas de taille à affronter à
mains nues un équipage d’extraterrestres combattifs. La vigilance
des indigènes chargés de surveiller l’accès aux cabines l’empêcha
de mettre son plan à exécution. Les différentes ruses et manœuvres
de diversion mises de l’avant se révélèrent inefficaces et il dut
se résoudre à attendre avant d’agir.

Le matin du 6e jour, un archipel composé d’une
vingtaine d’iles reliées entre elles par des ponts suspendus et se
dessina à l’horizon. Le somptueux navire mit le cap sur un îlot au
relief tourmenté, sur lequel était érigée une citadelle qui
étincelait dans la lumière du jour comme un bijou. Les rameurs
relevèrent leurs avirons et la galère s’aventura, avec lenteur,
dans une anse peu profonde. Cushnir gagna l’avant du navire et
remonta sur son épaule, avec un geste d’une élégance étudiée, un
pan entier de sa toge.

- N’est-elle pas magnifique? L’aristocrate
regarda vers Kéolinn, debout à la poupe. Son front ceint d’un
coquillage exprimait, selon les différentes interprétations des
implants sous-cutanés du Terrien, sa position de concubine ou sa
nature libertine.

- J’ai déjà vu mieux, rétorqua Seamus Drake en
se référant au rivage déchiqueté de l’île et à sa végétation
chétive. Il remarqua les traces d’un incendie récent sur ses berges
sablonneuses.

- Dommage, elle aurait fait une excellente
épouse, mais son sang impur ternirait celui de mes illustres
ancêtres. Le pilote, peu attentif à la conversation, rechercha la
présence d’une arme qui lui permettrait de le prendre en otage sur
son hôte.

- Cushnir, vous ne m’avez toujours pas révélé
pourquoi on vous a ordonné de me capturer. Je suis en droit de
savoir.

- Il a entendu parler de vos exploits par ses
espions et aimerait bavarder avec vous.

- Et si je refuse?

- Vous n’êtes pas en position de marchander
quoi que ce soit. Vous devriez même vous sentir honoré qu’il
s’intéresse à vous. Peu de prisonniers ont l’occasion de le
rencontrer en un seul morceau… si je puis m’exprimer
ainsi.

- Je vous en prie capitaine, pas de cela
entre-nous.

- Amak-Sarl est un Drélach excessif et sadique.
Je voulais que vous le sachiez.

- Je serai prudent. J’ai observé des signes
d’un incendie sur la berge.

- Le royaume de mon maître, parmi les plus
vastes de Vabca, suscite la convoitise des autres seigneurs. C’est
pourquoi il m’ordonne de le patrouiller jour et nuit et de
pourchasser les navires qui s’y aventurent sans sa permission, tel
un Goïlir aux abois. Si vous saviez comme je suis las de ces
querelles futiles.

L’indigène coupa court à la discussion et fit
signe à quelques Oshas d’escorter ses prisonniers à terre. Alors
qu’il marchait sur la passerelle, le pilote observa une chose qui
lui redonna confiance en sa bonne étoile et c’est avec calme qu’il
amorça l’ascension du sentier menant à la forteresse juchée au
sommet de l’île.
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La résidence du Drélach Amak-Sarl, fabriquée
dans du cristal aux mille et une teintes subtiles, suscita
l’admiration de l’explorateur. Son architecture d’une somptuosité
et d’une délicatesse inattendues, spécialement chez une
civilisation qui ne possédait ni l’écriture ni l’usage de la roue,
n’avait rien à envier aux édifices de son propre monde. L’équilibre
des formes et des structures, ainsi que l’utilisation judicieuse
des contreforts, supposait de la part des bâtisseurs vabcaliens,
une excellente maîtrise des matériaux et des forces naturelles en
présence.

Sous la lumière, l’endroit se parait de coloris
délicats, aux variations innombrables, passant sans distinction des
couleurs froides aux couleurs chaudes, du vert lime au jaune clair,
du bleu pastel au rouge cerise, du violet délavé à l’orange
cuivrée. Ainsi chatoyaient les turquoises, les ocres, les lavandes,
les bordeaux, les sinoples, les rosacées, les indigos, les bistres,
les safrans et les grenats. Cette surabondance de couleurs
déclencha, chez le pilote terrien, un état de frénésie proche de
l’hypnose. Il reprit ses esprits et mémorisa le chemin emprunté,
dans l’éventualité où sa chance habituelle tournerait en sa faveur,
alors qu’il était escorté vers une salle coiffé d’un immense dôme.
Tout au fond, il remarqua une estrade sur laquelle trônaient des
blocs de verre et un tabouret, elle-même ceinturée par des statues
en granit dans des pauses loufoques, voire subjectives.

Le prisonnier fut ligoté à un pieu enfoncé dans
le sol et placé à quelques mètres de l’estrade. L’indigène coiffé
d’un bonnet qui vint à sa rencontre, l’observa un moment et
s’éloigna vers l’arrière de la tribune. Les mains attachées dans le
dos, Seamus Drake nota l’emplacement des issues. S’il venait à bout
de ses liens, peut-être pourrait-il échapper à l’attention des
gardiens (ce qui, de toute évidence, ne serait pas une mince
affaire compte tenu de leur comportement irréprochable).











Il entama ensuite une série de torsions qui lui
scièrent les poignets, mais il dût s’immobiliser devant le retour
du vieillard. Celui-ci tenait, dans ses bras grêles, un tambour
enveloppé dans une peau de bête à l’aspect soyeux (1).

L’indigène au Crohap précéda un groupe
d’esclaves transportant sur leurs épaules une chaise à porteurs
ornée de fleurs et de coquillages. Le Vabcalien effectua un tour de
la salle en frappant, avec un crâne d’enfant peint en rouge, sur
l’instrument de musique aux sonorités discordantes et remonta sur
l’estrade dès que les porteurs déposèrent leur fardeau sur les
cubes de verre. Le Drélach qui y était allongé remonta sa peau de
Goïlir sur son ventre et chuchota à l’oreille du vieillard affublé
d’un bonnet. Ses gestes saccadés et ses claquements de langue
furent interprétés par les implants comme un comportement
solennel.

- Seigneur Sand-Man. Mon maître vous salue et
vous prie de lui pardonner d’avoir dû recourir à cette extrémité
pour vois rencontrer.

- Comment s’appelle ton maître?

- Mon maître est l’illustre Amak-Sarl. Il
souhaitait voir de plus près celui qui, selon certaines rumeurs,
serait le Messager de Kaaeli. L’explorateur considéra avec une
certaine répulsion le corps flétri du Drélach.

- Ton maître est bien informé. Dis-lui à
présent de me libérer où il en subira les conséquences. Bien qu’il
se hasardait sur un terrain glissant, le pilote jugeait plus
prudent de se montrer fort dans les circonstances. Sans quoi, son
hôte n’hésiterait pas à le tuer. Le vieillard du nom de Galeyc
monta sur l’estrade de sa démarche anémique et transmit son message
avec, en arrière-plan sonore, les trépignements de son
Crohap.

- Mon maître tient à vous faire remarquer que
vous êtes ligoté à un pieu et que vos talismans sont désormais en
sa possession. À moins que vous puissiez invoquer la colère de la
déesse sur nous sans eux, il ne voit pas comment vous pourriez
mettre votre menace à exécution.

1) Cet instrument à percussion appelé Crohap
aurait la capacité, selon les Vabcaliens, de faire fuir les esprits
malfaisants venus perturber une rencontre ou une
discussion.

- J’ai des amis très puissants et s’ils
découvrent que vous me retenez prisonnier, ils s’empresseront de
réduire en poussière ce palais et tous ses occupants, avec des
armes dont vous ne soupçonnez même pas l’existence, éructa
l’explorateur sans prendre le temps de souffler.

Sous les impulsions de son traducteur neuronal,
ses muscles faciaux entamèrent une danse insolite. Après s’être
entretenu avec son maître, l’indigène au Crohap confia à un des
gardes présents une mission et revint accompagné d’une indigène
récalcitrante et de son fils aîné, tous deux vêtus de haillons et
ligotés.

- Une patrouille les a capturés au moment où
ils gravissaient la colline. Mais j’y pense, ils se sont montrés
plutôt coopératifs pour des guerriers venus vous libérer et nous
n’avons trouvé sur eux aucune trace de ces redoutables armes,
couina avec ironie le vieillard en sari noir et bonnet
cylindrique.

Assis dans sa chaise à porteurs, l’air absent,
Amak-Sarl ingurgitait de gros quartiers d’un fruit juteux à la
pulpe grisâtre. En moins d’une minute, sa bouche et son menton
furent ensevelis sous une épaisse couche de mucosités fétides.
Depuis la capture de ses compagnons daés, il disposait d’un moyen
efficace de faire pression sur lui. Même si ce n’était peut-être
pas l’interlocuteur idéal dans sa quête d’un partenaire politique,
Seamus Drake décida que le moment était venu de jouer cartes sur
table. Il verrait bien où ça franchise le mènerait. Cette épineuse
situation pouvait encore tourner à son avantage, à condition
de savoir tirer son épingle du jeu. Le plus important était de
sauver ses amis, à qui il devait tant. L’officier terrien fixa le
Drélach droit dans les yeux, prêt à donner libre cours à sa colère,
et s’adressa à lui avec arrogance.

- Amak-Sarl, libérez ces Daés et je promets de
répondre à toutes vos questions. Sur ces paroles, Galeyc intervint.
Le vieillard paraissait au bord de la crise de nerfs à juger par
expressions faciales désordonnées.

- Vous devez respecter le protocole. L’essence
de mon maître est sacrée et, à part moi, personne ici n’a le droit
de s’adresser à lui ni de le regarder dans les yeux. Plusieurs ont
été exécutés pour moins que ça…

- Calme-toi, vieillard. L’heure n’est plus aux
palabres inutiles. Je viens d’une étoile lointaine et je suis
porteur d’un message de la plus haute importance qui concerne tous
les Vacbaliens. Le pilote donna un aspect dramatique à ses paroles
et observa la réaction de son hôte. Ses oreilles frétillèrent d’une
fureur mal contenue.

- Tu mens. Seuls les dieux vivent parmi les
étoiles.

- Maître… vous oubliez le protocole. L’étranger
n’a pas été purifié et il pourrait souiller votre essence
vitale.

- Laisse-nous, Galeyc. Tes jérémiades
m’agacent. Ramène-moi l’esclave qui était avec lui et… ce que tu
sais.

- Il en sera fait selon vos ordres, maître.
Sachant qu’il était inutile d’insister, le vieil indigène replaça
son bonnet sur son crâne zébré et emprunta, avec dignité, l’issue
dissimulée derrière l’estrade.

- Qui es-tu en réalité? Je suis incapable de le
deviner. Pourtant mes ennemis, et ils sont nombreux, me considèrent
comme un être intelligent.

- Je suis un voyageur et je viens d’un monde
lointain appelé la Terre.

- Tu m’intrigues, étranger au regard doré.
Admettons que tu dises la vérité, quel est ce message urgent que tu
voulais me transmettre.

- Mon peuple habite un monde très différent du
tien, à une distance si gigantesque qu’il t’est impossible de
l’imaginer. Devant la porte principale, Ötzi s’agita sur ses
courtes jambes et s’apprêta à ajouter quelque chose. Il fut
interrompu par un coup à la tête porté par le guerrier à sa
droite.

- Continue…

- Mon monde se meurt et je suis venu négocier
une entente pour les miens, ajouta Seamus Drake sans se rendre
compte de ce qui s’était passé dans son dos.

- Comment puis-je avoir foi dans une telle
histoire? Il m’est difficile de croire que des gens vivent parmi
les étoiles, car, à l’évidence, tu n’es pas un dieu.

- Ma véritable apparence est fort différente de
celle-ci. J’ai utilisé une technologie avancée qui m’a permis de me
transformer et de passer inaperçu dans ton monde, car je redoutais
de vous effrayer.

- Technologie? Qu’est-ce que ce mot?

- Ce que nous appelons technologie
t’apparaîtrait comme une très puissante magie. Celle-ci nous permet
de fabriquer des objets merveilleux et de voyager parmi les étoiles
au moyen de navires de feu.

- Il y a de quoi s’étonner. Le pilote vit une
opportunité de rééquilibrer les forces en présence et tenta de
marchander.

- Tout cela doit te paraître farfelu, j’en
conviens. Si tu consens à me détacher et à me remettre mes
talismans, je te prouverai ce que j’avance.

- Ainsi, tu pourras me tuer et fuir sans être
inquiété par mes gardes.

- Mes intentions sont pacifiques,
rassure-toi.

- On m’a parlé de ta visite au bazar de ce cher
Wulinn-Doep. Tu aurais massacré à toi seul une patrouille de
guerriers oshas parmi les plus aguerries. Ce n’est pas ce que je
nommerais une attitude pacifique. Ah! Pardonne-moi. Ce que
j’attendais vient d’arriver.

Amak-Sarl concentra son attention sur le sac de
toile que lui remit une indigène au visage recouvert, en partie,
par une étoffe vaporeuse. Seamus Drake reconnut l’identité de la
Vabcalienne. Celle qu’il considérait toujours sous la garde de
Cushnir jouissait désormais des faveurs du Drélach occupé à
manipuler sa trousse de survie sans aucun égard pour les dangers
que représentait une technologie en avance de plusieurs milliers
d’années sur la sienne. Kéolinn sentit, sur sa nuque, les
réprobations silencieuses de son ancien amant et inclina son visage
éclairé par un faisceau de lumière en provenance du dôme
translucide au-dessus de sa tête.



Dans sa hâte de découvrir les talismans
magiques décrits par ses espions, Amak-Sarl actionna la détente du
pistolet à plasma et vaporisa les jambes du guerrier en faction
devant une statue, ainsi qu’une importante portion du mur derrière.
Le Drélach plaça l’arme terrienne sous sa fourrure et s’adressa aux
Oshas médusés. Sa large figure bariolée était empreinte d’une force
tranquille.

- Conduisez les prisonniers au Wicun (1).
Quelques jours de privation les rendront plus coopératifs. Et vous
deux, sortez-moi cet imbécile avant qu’il n’empeste.

Le Terrien, en compagnie de Ötzi et de Zäo, fut
repoussé avec férocité vers la sortie par un groupe de guerriers à
l’attitude menaçante. Or, à cet instant précis, l’avenir ne lui
paraissait plus aussi favorable lorsqu’il quitta le Drélach assis
sur sa chaise à porteurs.

1) Ce mot signifie en gros: l’arbre des morts
en sursis ou l’arbre des condamnés.
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Dans le ciel sans nuage, les lunes Kadesh et
Dérilath inondaient, de leur lumière malsaine, la frondaison
argentée de la forêt environnante pendant que, au nord de l’île, le
hurlement caractéristique d’un Goïlir éclipsait le vacarme nocturne
des autres créatures. Soumis depuis des jours à la rigueur des
éléments, Seamus Drake commençait à craindre le pire. Au travers de
sa cellule suspendue à dix mètres au-dessus du sol et à peine plus
grande qu’une voiturette de golf, il vit ses amis se balancer, tout
comme lui, aux branches supérieures de l’arbre de la taille d’un
immeuble. Sans nourriture ni eau, leur état de santé déclinait à
vue d’œil. Dans une cage voisine, Ötzi s’adressa au Terrien d’une
voix éteinte, misérable. Ses mains blanches et noires serraient le
grillage de sa prison de verre.

- Ce que vous avez raconté au Drélach l’autre
jour, était-ce la vérité?

- J’en ai peur.

- Pourquoi nous avoir menti? Ses joues,
habituellement rondes, s’étaient creusées durant sa captivité et
une mélancolie inondait son visage émacié par les récentes
privations.

- Ta mère et toi pouviez compromettre ma
mission en révélant trop tôt ma véritable identité. Mais cela n’a
plus d’importance. Dis-moi plutôt comment vous avez fait pour me
retrouver. Il attrapa un insecte qui rampait sur sa protubérance
osseuse et l’écrasa entre ses doigts. Le parasite laissa sur ses
phalanges une coulée visqueuse et fétide que le captif se pressa de
racler sur les barreaux de sa cellule.

- Ma mère a exigé que je vous surveille, à
votre insu, dès que vous avez mis le pied dans cette
île.

- Tiens donc! De l’autre côté de l’énorme tronc
parsemé, à parts égales, de mousses lyophilisées d’un bleu céruléen
et de champignons de la couleur d’une prune bien mûre, Zäo
remua.

- Après votre départ, un Nyog s’est écrasé sur
notre radeau. Ma mère a vu dans sa mort un mauvais présage et m’a
demandé de vous suivre. Elle craignait que l’on vous fasse du
mal.

- Gentille attention de sa part. Je croyais
qu’elle me haïssait.

- Pas du tout, Seigneur. Il y aura bientôt cinq
Yaun que mon père a été emporté par des Nyogs et elle songe à vous
prendre comme époux.

- Je suis prêt à parier qu’elle l’a lancé
par-dessus bord.

- Vous vous trompez encore une fois. Mes frères
et moi étions des Aélids (1) et il aurait été beaucoup plus normal
de nous sacrifier, car, à cet âge, nous n’étions pas encore
considérés comme des Vabcaliens à part entière.

- Oublions ça.

- Dites-nous votre véritable nom à présent.
Vous nous devez bien ça.

- Tu as raison. Je me nomme Seamus Arthur
Clifford Drake. Un de mes ancêtres, Francis Drake, était un célèbre
voyageur du temps où on pouvait encore naviguer à voile sur les
vastes océans de mon monde.

- C’est un nom compliqué.

- Mon peuple aime s’embarrasser de choses
superficielles et ces noms témoignent de la notoriété de ma lignée.
Que s’est-il passé ensuite? Comment vous êtes-vous retrouvés sur
l’île d’Amak-Sarl?

- De ma cachette, j’ai assisté à votre
enlèvement et votre expulsion à l’aide de cette drôle de machine.
Je suis retourné sur la plage et j’ai convaincu ma mère de partir à
votre recherche. Avant d’avoir pu vous secourir, un grand navire
est venu vous récupérer. On l’a suivi à distance et on a attendu le
bon moment pour intervenir. Nous cherchions un moyen de vous
libérer quand les Oshas nous ont surpris.






1) Aelid : nom donné aux bébés de cette
planète et ce terme se traduit par les sans-âmes. Selon une
croyance, c’est pendant la cérémonie du passage que la déesse Ibao
remet une âme aux jeunes Vabcaliens. Ce rituel aurait lieu le jour
de leur septième Yaun.

- Vous avez fait preuve tous les deux d’un
immense courage et j’espère pouvoir un jour m’acquérir de cette
dette.

- Et moi, j’implore Kaaeli de ne plus échouer
si une autre occasion se présentait.

- Tu ne me dois rien. Que penseraient les miens
si je leur racontais avoir été sauvé par un gamin? Ma fierté en
prendrait un coup.

Envahi par des fourmillements insupportables,
Seamus Drake chercha une nouvelle position qui pourrait le
soulager, du moins temporairement. Ses contorsions finirent par le
placer dans une situation encore plus inconfortable et il fit appel
à toute son imagination pour retrouver une posture acceptable. Ötzi
patienta, le temps que son ami interrompe ses curieuses acrobaties
et lui indique, par un grognement, de poursuivre.

- Seigneur Drake, parlez-moi un peu de votre…
monde.

- Que veux-tu savoir? Il y a tant à
dire.

- Pourquoi votre peuple souhaite-t-il quitter
son monde? N’est-il pas assez grand?

- Si, bien au contraire. Et tout comme le tien,
il possède de vastes océans et des îles gigantesques que nous
appelons continents.

- Vous êtes fous de vouloir renoncer à cela,
lança Zäo. Par un habile mouvement de son bassin, l’indigène
prodigua à sa cage suspendue un mouvement de balancier qui lui
permettait de les espionner. Nous, Daés, sacrifierions volontiers
nos bras et nos jambes pour un bout de terre.

- C’est le rêve de chacun d’entre nous de
posséder un tel endroit.

- En particulier chez ceux à qui on refuse ce
droit, intervint Ôtzi, morose.

- Je comprends parfaitement ce que vous
ressentez tous les deux. Mes ancêtres ont, par leur négligence et
leur insouciance, empoisonné notre monde et rendu celui-ci
inhabitable. En dépit de notre puissante magie, nous sommes
contraints d’émigrer sur Vabca si nous voulons survivre.

- Combien des vôtres cela représente-t-il?
S’informa Ötzi, plein de compassion.

- Bien plus que tu ne pourrais le
concevoir.

- Cela ne fonctionnera pas, commenta Zäo, de
l’autre côté du Wicum. Elle attrapa au passage une larve qui
rampait sur le tronc de l’arbre-prison et la goba. Le pilote
entreprit de couvrir son claquement de langue ravi par une
question.

- Pourquoi cela?

- Eh bien, comme vous le savez, Vacba est un
monde maritime et les terres y sont rares et gardées jalousement
par les Drélachs. Il est peu probable qu’ils acceptent de les
partager avec des êtres venus des étoiles quand ils apprendront ce
que vous, les humains, avez fait à votre planète...

- Je suis conscient des enjeux, mais je dois
quand même essayer de les convaincre. Maintenant assez discuté et
dormons un peu. Le sommeil nous fera oublier que nous n’avons
presque rien avalé depuis des jours.
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La procession arriva tard le lendemain matin,
et s’immobilisa dans le jardin attenant au Wicun. Un imposant
parasol et des draperies recouvraient la chaise à porteurs encadrée
par une imposante troupe d’indigènes armée de lances. Leurs habits
– un pagne marron, un manteau de fourrure et un collier serti de
billes de verre multicolores - étaient assortis à la toge de leur
maître dont le corps, pour l’heure, avait été savamment enduit de
cendres jaunes et badigeonné avec des huiles saintes, le rendant
méconnaissable.

Aussi maussade et ennuyeux que la température
ambiante, Galeyc s’avança au pied de l’arbre-prison, sur lequel
étaient suspendues une vingtaine de cages, la plupart vides. Le
vieillard donna quelques directives sous le rythme exalté de son
Crohap et des esclaves entreprirent de descendre celle érigée au
sommet du Wicun. L’humain dégoûtant qui en sortit fut aspergé d’eau
et nettoyé par des indigènes munis de brosses. Kéolinn s’approcha à
son tour du prisonnier et échangea son sari souillé contre une
tunique de cuir. La jolie Vabcalienne, qui avait partagé sa couche
durant son bref séjour dans l’île de Soath-Zol, s’amusa à le
tourmenter par de subtiles coquetteries et des émanations
corporelles, sous le regard indifférent de son riche
protecteur.

Dès qu’il fut présentable, une escorte de Oshas
l’accompagna dans le jardin attenant à l’arbre des condamnés.
Seamus Drake jeta un coup d'œil autour de lui et tenta d’évaluer
ses chances de pouvoir s’échapper. Devant sa résistance, un
guerrier le frappa à la nuque et l’obligea à courber l’échine
devant son maître. Les battements du Crohap cessèrent et Galeyc
prit la parole devant la foule constituée, en grande majorité, de
badauds attirés par la procession.

- Mon maître a longuement réfléchi à ce qu’il
allait faire de toi, étranger et, dans sa grande bienveillance, il
a décidé de pardonner ton insolence et de te permettre de prouver
tes dires.

- Remercie ton maître de son… incroyable
hospitalité. Le Terrien massa ses cuisses recouvertes d’ecchymoses
et d’écorchures. Une odeur de poisson frit, portée par la brise,
vint se mélanger aux parfums des fleurs et raviver sa
faim.

- Tais-toi et attends que je te donne la
permission d’ouvrir la bouche. La bonté de mon seigneur a ses
limites et, au moindre faux pas de ta part, il te fera pendre par
les pieds au haut de cette falaise, là-bas. Est-ce bien compris?
Conscient que son arrogance naturelle pouvait empirer la situation,
il serra les dents. Sa libération, comprit-il, se ferait au prix
d’une bonne dose d’abnégation et d’obéissance.

- Oui…

- Voilà qui est mieux, dit le vieillard avec
délice. Mon maître t’accorde une chance. Je te conseille de ne pas
la laisser passer.

Le Terrien sentit naître en lui une nouvelle
détermination. Un plan audacieux venait de germer dans son esprit
fatigué par sa longue incarcération. Il sollicita la permission de
parler au vieil indigène qui le lui accorda d’un geste complaisant.
Près de lui, Kéolinn se montrait attentive à ses réactions et
semblait beaucoup s’amuser.

- Ton maître serait-il convaincu de ce que
j’avance et accepterait-il enfin d’écouter ma proposition si mon
navire de feu se posait devant lui? L’indigène aux épaules voûtées
marcha vers Amak-Sarl, écouta ses instructions et retourna auprès
de son prisonnier en hoquetant à la manière d’une vielle Chevrolet
sur le point de rendre son dernier souffle.

- Mon maître est disposé à entendre ta
proposition. La journée est magnifique et il n’a rien de mieux à
faire.

- Je serai bref. Mon peuple se meurt et il a un
besoin urgent d’une terre d’asile. En échange de son hospitalité,
nous sommes disposés à partager notre magie avec lui. Le regard
calculateur du Drélach posé sur lui entama quelque peu la confiance
de l’explorateur qui s’interrompit une seconde. Il se tourna alors
vers la foule, dans l’espoir de mieux plaider sa cause. Nous avons
tant de choses à vous enseigner. Avec un peu de bonne volonté de
part et d’autre, mon peuple servira de guide au vôtre, tel un père
envers ses enfants. Et qui sait, certains d’entre vous voyageront
avant longtemps parmi les étoiles et les Royaumes de vos
Dieux?



Ses paroles provoquèrent un véritable tohu-bohu
autour de lui. Le Drélach coupa court aux tentatives désespérées de
son intendant d’imposer le silence et tira sur un des badauds avec
l’arme à plasma appartenant à son prisonnier. Le déchaînement de
flammes violettes effraya la foule qui recula de plusieurs mètres.
Amak-Sarl descendit de sa chaise et marcha à la rencontre du
Terrien.

- Quelle assurance ais-je que tu n’utiliseras
pas tes pouvoirs pour me contraindre à accepter ton
marché?

- En toute honnêteté, je ne puis garantir que
mon peuple ne s’imposera pas par la force. Vabca est notre unique
chance de survie et, face à cette extrémité, certains n’hésiteront
pas à recourir à des armes encore plus redoutables que celle-ci.
Crois bien que je le regrette…

- Il est donc fort probable que nous
combattions ton peuple dans l’avenir. Alors, tu ne m’en voudras pas
étranger si je prends des précautions. Le Drélach interpella un
guerrier apathique, sur sa gauche. Cours me chercher les autres
prisonniers. Seamus Drake trépignait. Ce qu’il redoutait et
espérait tout à la fois semblait sur le point de se produire. Il
décida de jouer une autre de ses cartes.

- À présent, relâche-les. Mes amis n’ont rien à
voir dans cette histoire.

- D’abord, apporte-moi quelques-uns de ces
magnifiques talismans magiques et je promets sur la tête de mon
auguste ancêtre, Éliak-Sarl, de les laisser partir vivants de mon
île. Cela te satisfait-il?

La réponse de l’explorateur tarda à venir. La
vie des Daés était désormais entre ses mains. Il dissimula ses
craintes lorsque Ötzi et Zäo, dans un état physique épouvantable et
encadrés par deux Oshas agressifs, furent conduits devant
Amak-Sarl. Le ventre noué par un sentiment indéfinissable, il
accepta l’offre.

- J’accepte ton marché, mais tu dois me
remettre un de mes talismans. Sans lui, je suis incapable de
commander à mon vaisseau de venir se poser ni de t’apporter ce que
tu as exigé. En retrait, Kéolinn le dévisageait de ses grands yeux
tristes, ronds comme des billes.

Le Drélach s’empressa de satisfaire la demande
de son prisonnier qui s’empara du communicateur sous la menace
d’une demi-douzaine de lances. La première phase de son plan se
déroulait à merveille et dans cette atmosphère tendue, marquée par
la méfiance, il appuya avec une prudence exagérée sur l’extrémité
de l’objet cylindrique en métal poli. L’image holographique de
l’androïde à la chevelure de feu flotta devant lui, à un mètre du
sol. Le pilote délaissa le langage alambiqué et éminemment complexe
des Vabcaliens et, devant l’importance du prodige, la foule
s’agita.

- Heureuse de vous entendre, commandant. Que
vous arrive-t-il?

- Ferme là Céleste et écoute. Prends la navette
et vient me chercher sans perdre une seconde. Mon communicateur te
permettra de me localiser.

- Des ennuis?

- Contente-toi de faire ce que je t’ai dit. Je
n’ai pas le temps de t’expliquer.

- N’ayez crainte, commandant. Je serai là dans
vingt-sept minutes.
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- J’étais morte de trouille, commandant. Il
s’est écoulé dix jours, sept heures trente et une minutes depuis
votre dernière communication.

- Tu oublies que les êtres synthétiques n’ont
aucune émotion, mais ça fait tout de même plaisir à
entendre.

- Vous avez maigri. Permettez-moi de vous faire
une injection.

- Je préfère que nous quittions la planète
avant. Les Vabcaliens pourraient changer d’avis et ne plus me
laisser partir.

L’écoutille refermée, Seamus Drake fouilla dans
les compartiments de maintenance à la recherche d’une arme. Il en
trouva une dans le cockpit, sous son siège, et s’efforça de ne pas
succomber à un excès de rage en sortant délivrer ses amis à coups
de disrupteur. Même équipé d’une arme énergétique de grande
puissance, son état d’épuisement actuel et le nombre de ses ennemis
rendaient improbables ses chances d’y parvenir en un seul morceau.
Sa réussite reposait davantage sur la cupidité du Drélach (il s’en
était servi avec brio jusqu’ici) et son désir de posséder des armes
terriennes.

Les moteurs ioniques du petit astronef terrien
vrombirent sous le regard épouvanté des Vabcaliens et les somptueux
jardins disparurent des écrans de contrôle. La crainte d’être
l’instigateur de bouleversements incontrôlables poussait le Terrien
dans une autre voie. Une voie qui s’apparenterait à de la trahison
la seule qu’il jugeait satisfaisante à ce stade-ci. L’avenir de
tout peuple dépendait de ce qu’il avait décidé de faire
aujourd'hui, car, pour rien au monde, la technologie terrienne ne
devait se retrouver entre les mains de types de la trempe
d’Amak-Sarl.

Tandis que la navette traversait les couches
supérieures de l’atmosphère, un doute s’insinua dans son esprit
comme un poison virulent. Avait-il fait le bon choix? Si oui, ne
ferait-il que retarder l’inévitable? Ses actions auraient-elles des
conséquences inattendues et pernicieuses?



Au cours de l’évolution de l’humanité, des
actes effroyables avaient été commis au nom du Bien. Les mains
plaquées contre son visage, il ne pouvait se les rappeler tant il
se sentait épuisé par son séjour dans le Wicum. Seul un vieux
dicton lui revint en mémoire: le Bien fait par un homme est souvent
enterré avec ses os, mais le Mal qu’il a fait lui survit longtemps
après sa mort.

Cette pensée ne le détourna pas de son
objectif. Peut-être marquerait-il l’histoire à sa manière? Le froid
de la soute le fit frissonner quand il déserta la navette. En
passant devant une cloison réfléchissante qui lui rendit son image,
il constata que son séjour sur la planète l’avait changé
irrémédiablement. Sa musculature s’était raffermie tandis que ses
pieds se couvraient d’une épaisse corne, suite à la perte
prématurée de ses sandales. Il s’était attaché à Terra Nova, à ses
paysages, à son air vivifiant chargé d’effluves grisants et au
tempérament calme et secret de ses habitants. Cette affinité de
caractère, tout à fait fascinante, demeurait un mystère pour lui,
songeait-il en réintégrant sa cabine. L’officier retira sa courte
tunique et se délassa un long moment sous la douche. Revigoré par
les effets calmants des vibrations électromagnétiques, il se
rhabilla en toute hâte et s’enferma dans le poste de
pilotage.

Ainsi s’amorça la seconde partie de son
ambitieux projet consistant à détruire toutes traces de son passage
dans le système Déborah VI. L’antenne ellipsoïdale d’un disrupteur
apparut sous la coque de son vaisseau et s’aligna sur sa cible. Un
faisceau d’énergie vert bouteille, d’une efficacité prodigieuse,
enveloppa l’antique sonde terrienne qui se liquéfia comme du plomb
fondu. Ses doigts s’immobilisèrent ensuite sur les touches de la
console principale et les réacteurs du navire s’embrasèrent. Soumis
à l’énorme poussée, l’Icarus entama sa course vers Séneb selon une
parabole très étroite. La structure de l’astronef émit des
grincements sporadiques, mais tint bon malgré la pression exercée
sur sa coque. Après avoir neutralisé les alarmes anticollisions et
s’être assuré de sa trajectoire, Seamus Drake bloqua les commandes
et condamna l’issue de la cabine de pilotage - pour cela, il souda
les contours de la porte métallique à l’aide de son arme
énergétique portative. De retour dans la soute, il tomba par
accident sur son androïde qui l’observait de ses grands yeux
inexpressifs. Il se mit sur la défensive.



- Je vous cherchais, commandant.

- À quel sujet?

- Vous avez oublié votre injection.

- Désolé, je n’ai pas le temps pour
cela.

- Venez avec moi à l’infirmerie. Je vous
recommande un examen médical complet. Vous paraissez au bord de
l’épuisement.

- Une autre fois. Des choses beaucoup plus
urgentes exigent que je retourne sans délai sur Terra
Nova.

- Pourquoi avons-nous quitté l’orbite?
Serions-nous en route vers la Terre?

- J’ai… d’autres projets…

- Commandant, cette procédure est irrégulière.
Puis-je savoir où nous allons?

- Enferme-toi dans ton cagibi et ne viens plus
m’embêter. C’est un ordre! Le pilote fouilla dans l’armurerie et
s’empara d’un long tube métallique terminé par des électrodes qu’il
déposa, avec un casque de protection muni d’une visière, dans le
cockpit de la navette.

- Votre comportement est irrationnel,
commandant. Que comptez-vous vous faire de ce canon
sonique?

- Obéis ou je serai forcé d’utiliser la force
contre toi.

- Vous perdez la tête.

- Au contraire, je ne me suis jamais senti
aussi lucide de toute ma vie. Comme tu le découvriras bien assez
tôt, je t’annonce que j’ai détruit la sonde et, maintenant, c’est
au tour de l’Icarus. Selon mes calculs, il percutera le soleil de
ce système planétaire dans six minutes. Avec de la chance, on
croira à un dysfonctionnement de la propulsion subspatiale et le
N.T.U abandonnera son projet de venir s’établir ici. L’androïde
avança, disposée à le désarmer si la situation se dégradait. La
voix synthétique de la femme-robot, généralement douce et paisible,
s’était raffermie.

- Venez avec moi à l’infirmerie. Vous souffrez
de folie passagère due au stress ou à une toxine inconnue. Nous en
saurons plus après un examen détaillé.

- Reste où tu es, Céleste. Je dois protéger les
habitants de cette planète et empêcher qu’elle soit contaminée par
notre tendance à tout détruire. Sous aucun prétexte, Vacba ne doit
subir ce que nous avons fait à la nôtre et si tu essaies de te
mettre au travers de ma route, je serai obligé de te
pulvériser.

- Et vos obligations envers l’humanité? On
compte sur vous là-bas. Vous ne pouvez les décevoir et anéantir
leurs aspirations à un monde meilleur.

- Les miens m’ont rejeté plus d’une fois par le
passé et ma loyauté va désormais aux indigènes de cette
planète.

- Reprenez-vous, commandant. Vous êtes en train
de condamner une civilisation à une mort certaine. Rien de ce que
vous ferez aujourd’hui n’arrêtera la marche du progrès. L’instinct
de survie de votre espèce est une force que l’on ne doit pas
prendre à la légère. Celle-ci rendra ce sacrifice
inutile…

- Nous verrons bien.

Céleste s’avança vers lui et son geste fut mal
interprété par l’explorateur qui appuya sur la détente sans
réfléchir. Atteint par une rafale d’énergie, l’androïde s’écroula
sur le plancher métallique de la soute, la bouche tordue. Sous les
effets dévastateurs de l’arme, les composantes électroniques de son
corps évoquaient à présent de la gelée de fraises carbonisée.
Seamus Drake se précipita dans la navette en remettant à plus tard
le luxe de s’attendrir sur le sort de l’être artificiel à qui, par
vengeance, on avait donné l’apparence de son ex-femme. Il ne lui
restait que deux minutes avant la destruction de son astronef. À
travers les hublots du poste de commande, le soleil jaune-vert
était déjà perceptible. Le pilote actionna les portes magnétiques
de la soute et procéda à la mise à feu des moteurs. Cent vingt-neuf
secondes plus tard, à l’autre extrémité du système Déborah VI, dans
un silence absolu, se produisit l’insignifiante collision entre un
vaisseau spatial terrien et une étoile de magnitude ~2,3 connue
sous le nom de Séneb.
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Au cours de sa descente vers le planétoïde,
Seamus Drake songea aux événements l’ayant conduit à ce point
précis de son existence: son départ inattendu vers le système
Déborah VI, sa métamorphose en Vabcalien, son incursion sur Terra
Nova, sa rencontre fortuite avec les Daés - à qui il s’était
attaché plus que de raison - le magnétisme brûlant de Kéolinn, son
enlèvement par Amak-Sarl et enfin, le sabordement de son
astronef.

Il en venait parfois à oublier son âge réel et
qu’il avait tant vécu. Son entraînement comme officier des forces
spatiales solariennes, son naufrage sur Titan, son mariage et sa
douloureuse séparation avec sa femme Évelyne lui semblaient bien
loin à cet instant. Un témoin lumineux clignota sur la console
principale et il programma l’atterrissage de la navette. Avant de
sortir par le sas arrière, le pilote s’empara du canon sonique,
mais dut se départir du casque protecteur, car celui-ci refusait
obstinément de tenir sur son crâne difforme.

Dans les jardins où il avait été retenu
prisonnier, des senteurs florales excitèrent ses narines et, hormis
quelques bestioles en quête de nourriture, l’endroit lui parut
désert. Son premier objectif, le Wicum, apparut dans son champ de
vision. Tous ses sens aux aguets, le Terrien se faufila parmi les
buissons et les fleurs. L’étrange canon de l’arme sonique le
précédait d’un bon mètre et pointait vers chacune des zones d’ombre
visitée. Avant de se présenter à découvert dix secondes plus tard,
il vérifia les abords immédiats de l’arbre-prison. L’absence des
Daés dans une des cellules suspendues ne le surprit qu’à moitié. Le
Seigneur de cette île n’était pas un imbécile et il ne fallait pas
le sous-estimer. Il redoubla de prudence et, les muscles tendus
comme des ressorts, il se dirigea vers le promontoire volcanique
dénudé par les intempéries et les vents océaniques.

Sans prendre la peine de regarder aux
alentours, ses cœurs battants à tout rompre, il se débarrassa des
Oshas embusqués à l’entrée du magnifique palais de verre. La
décharge électromagnétique, réglée au minimum, foudroya les
guerriers qui s’écroulèrent sur le sol avec lourdeur. La
physiologie des Vabcaliens étant différente de celle des Terriens,
il fut incapable d’évaluer la durée exacte de leur inconscience et
préféra ne pas s’éterniser. La découverte plus que probable des
corps inanimés risquait de mettre en péril sa mission de sauvetage
et la récupération de son équipement de survie. Dans ce contexte,
la surprise et la rapidité d’exécution demeuraient ses meilleurs
atouts. Il fonça à l’intérieur, bien décidé à aller jusqu’au
bout.

La pâle lumière de Nélis, seule lune visible
dans le firmament, conférait un aspect fantomatique au palais.
L’explorateur suivit le chemin menant au dôme où, une semaine plus
tôt, avait eu lieu son interrogatoire. L’absence de guerriers ne
présageait rien de bon. Il refusa de se laisser abattre et, sans
plus attendre, colla son oreille sur les battants de la double
porte, attentif. Il ne perçut aucun bruit dans la salle et repoussa
le loquet qui refusa de bouger. Le faisceau de son disrupteur,
réduit à un mince rayon d’énergie, liquéfia les composantes du
verrou avec la précision d’un chirurgien et un déclic survint
aussitôt. La double porte pivota sur ses gonds et la pièce, baignée
par une douce lumière, se dévoila à travers l’embrasure.

Le pilote fouilla chaque mètre carré, mais se
buta à une salle vide, désespérément vide. Avait-il trop tardé?
Amak-Sarl s’était-il vengé sur ses amis croyant qu’il ne tiendrait
pas parole? Il se concentra sur la tâche accomplir dont les
conséquences, en cas d’échec, seraient catastrophiques. Car la vie
de quelques individus représentait, somme toute, bien peu de choses
comparées à celle de toute une civilisation.

Ses investigations débutèrent par l’estrade et
celles-ci le conduisirent à une pièce meublée avec soin. Le Terrien
tomba nez à nez avec Amak-Sarl en compagnie de Zäo et Ötzi, son
arme à plasma reposant dans ses mains. Il ne laissa pas la chance
au Drélach de réagir et tira le premier. L’onde électromagnétique
du canon sonique l’enveloppa avant qu’il ne s’en prenne à ses
otages daés. Sa résistance exceptionnelle obligea toutefois le
pilote à lui infliger une seconde décharge. Le corps agité de
soubresauts du Terranovien se replia sur lui-même dans une attitude
attendrissante. Ötzi déclara avec admiration.

- Mère, je vous l’avais bien dit qu’il
reviendrait nous chercher.

- Je suis heureuse de vous revoir Seamus,
renchérit Zäo. À l’aube, ce Drélach avait juré de nous découper en
morceaux si vous ne rappliquiez pas avec vos talismans
magiques.

- J’espère lui enlèvera le goût de s’en prendre
à de plus coriaces que lui.

- Il a eu ce qu’il méritait.

- Ötzi, va te positionner près de cette porte
et avertit moi si des Oshas se pointent par ici.
Compris?

- Compris. Zäo demanda, avenante. Ce qui était
inhabituel chez cette indigène au caractère identique à celui d’un
carcajou insomniaque.

- Et moi, que puis-je faire?

- Aide-moi à retrouver mes talismans. Nous
devons faire vite. Nous ne sommes pas encore tirés
d’affaire.

La facilité par laquelle il avait récupéré son
équipement de survie et libéré les Daés le rendait nerveux.
Jusqu’ici, il n’avait rencontré que peu d’opposition et
s’attendait, dans chacun des couloirs du palais, à voir surgir une
horde de guerriers en colère. Cette fois, il ne se laisserait pas
capturer vivant, se promit-il en traversant le portail de l’entrée.
Le souvenir des jours passés aux branches du Wicun sans boire ni
manger deviendrait, le moment venu, une source de détermination
additionnelle.

Leur tentative d’évasion se compliqua
lorsqu’ils aperçurent un groupe de guerriers oshas qui
s’intéressait de trop près à la navette. Seamus Drake obligea la
mère et son fils à se coucher au sol et à attendre son signal avant
de le rejoindre. Sa course silencieuse à travers les jardins le
mena à cinq mètres des indigènes munis de gourdins et de lances. Le
pilote se mit à l’abri derrière une tonnelle de fleurs et espionna
leur discussion qui portait sur le meilleur moyen d’entrer dans
l’engin spatial. Les plus impatients - un type au nez busqué et un
autre au menton percé par des aiguilles - tentaient de forcer le
sas pendant que leurs compagnons cherchaient une autre issue sur
les flancs du vaisseau. Un Oshas perplexe regarda à l’intérieur des
tuyères avant de porter son attention sur le museau de
l’appareil.

Seamus Drake augmenta la puissance du rayon et
fonça vers les intrus en hurlant. En entendant son cri, les
indigènes se regroupèrent devant l’appareil et se préparèrent à
livrer bataille. Dès qu’il fut certain que ses ennemis se
trouvaient tous au même endroit, il pressa le commutateur de mise à
feu et une décharge de forte amplitude traversa la zone occupée par
les guerriers qui s’agitèrent tels des pantins désarticulés et
retombèrent un à un dans les hautes herbes, neutralisés.

Ötzi et Zäo dévalèrent la butte jouxtant le
site d’atterrissage, mais hésitèrent un moment avant d’entrer dans
le ventre rebondi de la machine volante. Les encouragements de leur
ami et protecteur, installé aux commandes, eurent vite raison de
leurs réticences et l’astronef s’éleva au-dessus de l’île, avant de
s’évanouir rapidement dans le clair-obscur lunaire.
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Ötzi quitta la banquette sur laquelle somnolait
sa mère et pénétra dans la cabine de pilotage. Il prit place dans
le siège du copilote, troublé par le scintillement des lumières
émis par les différents instruments de contrôle.

- Pourquoi nous as-tu libérés?

- Sur ma planète, on ne laisse jamais tomber
ses amis quand ils sont en danger. Tout comme il est inacceptable
de condamner tout un peuple pour les agissements de
quelques-uns.

- Personne sur ma planète ne se préoccupe des
stupides Daés que nous sommes…

- Cesse de te diminuer comme ça. Tu n’es pas
stupide.

- Comme vous voudrez, Seigneur
Seamusdrake.

- Et plus de ces simagrées entre nous.
Appelle-moi Seamus.

- Mais… selon le 9e précepte de Kaaeli, les
familiarités envers les êtres de rangs supérieurs sont passibles de
mort!

- Aurais-tu peur que je te dénonce?

- Je vous l’ai dit que j’étais stupide. Ötzi
dévoila ses minuscules canines.

- Au lieu de raconter des bêtises, abaisse le
truc rouge sur ta droite.

- Comme ça? Le gamin tira avec force sur la
manette indiquée et l’astronef piqua du nez. La navette qui venait
de plonger d’une centaine de mètres en moins d’une seconde remonta
légèrement et survola, à basse altitude, un îlot solitaire envahi
par une végétation luxuriante.

- Doucement… un peu plus et nous aurions
parcouru tout ce chemin pour rien. Réveillée par la brusque
décélération, Zäo gagna à son tour le cockpit et déglutit à la vue
de leur navire frôlant la cime des arbres.

- Sommes-nous sur le point de nous
é..cra…ser?

- Ne suis-je pas le meilleur pilote de cette
planète? Je vérifie certains détails avant de me poser. Les
détecteurs confirmèrent ce qu’il soupçonnait depuis une
minute.

- Ce n’est pas l’île de Soath-Zol en
bas.

- J’admire ton sens de l’observation,
Zäo.

- Je croyais que nous irions récupérer mon
radeau.

- J’ai changé d’avis.

- C’est tout ce que j’ai, dit-elle, les mains
tremblantes.

- Je sais. Tu ne cesses de me le
rappeler.

- C’est vrai ça, Mère. Vous êtes toujours sur
son dos à le critiquer. Après ce qu’il a fait pour nous, vous
devriez vous montrer reconnaissante.

- Comment vais-je survivre sans embarcation? On
me l’a sûrement dérobée depuis tout ce temps.

- Si tu le souhaites, je t’aiderai à en
construire une qui résistera aux tempêtes, mais j’ai beaucoup mieux
à te proposer. La navette décéléra et amorça un second tour de
l’îlot. J’ai découvert cette île il y a un petit moment déjà et
j’aimerais te l’offrir en cadeau. La bouche du gamin forma un cœur
parfait

- C’est impossible. Les Daés ne peuvent accéder
au rang de Drélach.

- Oublie ces lois injustes. Le plus proche
archipel habité se trouve à une centaine de kilomètres au nord-est.
Alors, personne ne contestera votre droit de la posséder. Je vous
en fais la promesse.

- Elle est magnifique. Comment pourrais-je un
jour vous remercier?






Zäo exhala une odeur propre aux femelles
vabcaliennes qui provoqua une réaction physiologique instantanée
chez le Terrien. Conscient qu’il ne pourrait résister longtemps à
ses instincts primaires, ce dernier mit en marche le système
atmosphérique de secours et entreprit d’évacuer la sécrétion
corporelle responsable de son malaise.

- Zäo, il y a une condition à ce cadeau. Tu
dois d’abord me promettre de toujours traiter Ötzi comme le plus
précieux de tes biens et de ne jamais le sacrifier. Même si cela
devait un jour te sauver des Nyogs comme tu l’as fait avec tes
autres fils. Jure-le-moi et je te dépose dans ta nouvelle
demeure.

- Tu as ma parole, Seigneur.

- Voilà une excellente chose de
réglée.

L’explorateur dénicha un site convenable et
entama sa descente. À quelques mètres du sol, les amortisseurs
gravitationnels entrèrent en fonction, soulevant un tourbillon de
poussière. L’astronef toucha terre et ses réacteurs se turent dans
un diminuendo digne d’un orchestre symphonique. Seamus Drake ouvrit
le sas et laissa à ses compagnons le temps de s’acclimater à leur
nouvel environnement. Au bout d’une vingtaine de minutes, il
redémarra les moteurs. Ötzi courut vers lui, affolé.

- Vous nous quittez Seamusdrake? Vous devriez
rester sur cette île avec nous. Il y a ici de quoi combler toute
une famille.

- Je dois partir. J’ai encore une importante
chose à faire.

- Est-ce… un adieu?

- Je ne sais pas.

- Vous me le diriez sinon.

- Tu peux avoir confiance en moi. Je reviendrai
te voir très bientôt.






Il referma, de mauvaise grâce,le sas de son
véhicule suborbital et se lança à l’assaut du ciel aux teintes
chatoyantes. Son étrange aventure tirait à sa fin. Une sensation de
vide au creux de son estomac l’empêchait de se réjouir et seule la
profonde conviction d’avoir agi dans l’intérêt des Vabcaliens lui
donnait la force de poursuivre son plan. Il lui restait une
dernière chose à faire s’il espérait préserver ce monde virginal de
l’horrible souillure technologique des Humains.

À une certaine distance de l’île, ses
instruments repérèrent une cavité large de cent mètres et profonde
d’un kilomètre. L’endroit en valant un autre, il se prépara à
amerrir. La navette ralentit et se posa en douceur sur l’océan.
Seamus Drake se sépara ensuite de son équipement de survie et de
ses armes, jeta un ultime regard autour de lui et saborda le petit
vaisseau de sorte qu’il sombra corps et biens dans la fosse
abyssale.

Le détonateur amorcé, il remonta à la surface
en agitant ses membres palmés. L’air qu’il respira alors lui parut
riche de promesses et de renouveau. La sensation d’avoir été libéré
de son ancienne vie et de pouvoir repartir à zéro l’étreignait avec
la tendresse d’une femme aimante. Et c’est ainsi que commença la
nouvelle vie du Commandant Seamus Arthur Clifford Drake en tant que
Vabcalien.







Seconde partie

CHAPITRE 32

Howard Townsen observa, sur l’écran de son
bureau, l’arrivée de la flotte terrienne dans le système Déborah
VI. La déchirure spatio-temporelle qui accompagna la sortie des
trois astronefs offrait un spectacle extraordinaire; fantasmagorie
capricieuse provoquée, disait-on, par une soudaine ionisation des
particules lors du retour dans l’espace normal. Un trop bref
instant, il put apprécier l’embrasement vert tilleul, suivi par un
voile jaune canari semblable à mille soleils réunis dans une sorte
d’apothéose dorée. L’administrateur aurait aimé être présent dans
le poste de pilotage avec les autres, mais la crainte de gêner le
travail de l’équipage l’avait retenu. Or, au risque de se faire
jeter dans le vide, il était exclu à quiconque de déranger le
Colonel Rosenfelds durant ses manœuvres dont le niveau de
dangerosité atteignait son point culminant en ce moment même. Seul
dans sa cabine, il attendit sagement que l’on vienne le chercher.
Son rôle dans cette aventure se résumait à superviser, au nom du
gouvernement, l’établissement d’une colonie terrienne sur Terra
Nova et laissait, avec une joie évidente, la question épineuse du
transport des futurs pionniers à l’intransigeance du superstitieux
colonel.

Depuis la première expédition qui remontait à
neuf ans, et la mystérieuse disparition de son pilote, le système
de propulsion subspatial avait été perfectionné permettant de
réduire de façon significative le temps de recharge des générateurs
protoniques et, du même souffle, le nombre de sauts utiles entre
deux points de l’espace. Le gouvernement solarien, redoutant un
autre accident, s’était assuré de la fiabilité des nouveaux moteurs
avant d’envoyer une seconde expédition dans ce secteur isolé de
l’espace. Sa préparation avait poussé les humains dans leurs
derniers retranchements et, selon les estimations, les ressources
nécessaires à son organisation auraient entamé d’une génération les
espoirs de survie de l’espèce humaine à l’intérieur de son système
solaire d’origine.

Howard Townsen patienta une minute et les
premières informations apparurent sur l’écran holographique. Les
mains posées à plat sur son bureau, le regard fixe, il lut avec
beaucoup attention les données retransmises par les senseurs
longue-portée de son navire. Ceux-ci confirmèrent notamment les
observations des astronomes quant aux dimensions du
planétoïde : sa gravité légèrement supérieure à celle de la
Terre, la composition de son atmosphère et la présence de formes de
vie dans son vaste océan rouge sombre et parmi les archipels qui
constituait l’essentiel des espaces habitables de la
planète.
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